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ABSO LUMENT D'ACCORD

LA MORALE A EN TIRER
Madame (lisant un roman d'un ton sentimentat).-." Et la pressant sur

son coeur, notre héros appliqua ses lèvres brûlantes sur son front de neige."
Monsieur (très 8ceptique).-Oui et je parierais bien cinq piastres qu'il

va avoir contracté un rhume au chapitre suivant.

IL A TROUVÉ LE JOINT
Madame.-Si tu ne m'accompagnais pas à l'eglise combien de gens qui

ne sauraient pas que nous sommes mariés.
Monsieur. -Alors, prends toujours les enfats avec toi quand tu sortira.

Ainsi, je pense, les gens pourront au moins soupç·nner la vérité.

PARDON CONDITIONNEL
La mariée (qui a été enlevée).-Voici une dépêche de papa.
Le marié (anxieusement).-Qae dit.il 1
La mariée.-" Tout est pardonné pourvu que vous ne reveniez pas."

LA VOILA, LA RAISON
M. Têtevide (apprenant à pédaler).-II me semb'ait que vous m'aviez

dit qu'après vingt leçons d'une heure chacune, je saurais parfaite-
ment conduire cette satanée machine.

Le professeur.-Vous le sauriez maintenant, monsieur, si vous
ne dépensiez malheureusement pas la majeure partie de votre
temps sur le sol au lieu de l'utiliser sur la selle.

DANS LE SALON DU COIFFEUR
Le barbier (surveillant sa victime).-Vos cheveux commencent

à être clair semés.
Le client. -Oui, je les traite pourtant de la meilleure manière.

Je n'aime pas les cheveux trop forts
Le barbier.-Vous devriez vraiment mettre quelque chose dessus.
Le client.-Aussi, c'est ce que je fais tous les matins.
Le barbier.-Puis je vous demander quoi I
Le client.-Mon chapeau. (Il y eut un long silence.)

C'ÉTAIT PLUS QU'IL N'EN POUVAIT SUPPORTER
Le client.-Eh bien, Jos, que pensez vous du sermon de Monsei-

gneur, dimanche dernier I Je vous ai vu à l'église
Le barbier.-Oui, monsieur, j'étais là; mais pour dire le vrai, il

y avait devant moi un homme dont les cheveux avaient si outra-
geusement besoin d'être coupés que je n'ai pas entendu un seul
mot du sermon.

Elle. -Si j'étaie homme, je ne chercherais jamais à me marier.
Lui.-Si vous étiez un homme, je ne voudrais jamais me marier, moi non plus.

ERRATAS

No 48, page 8, col. 1. Le 63 vers de "Sonnets d'amour", doit se lire ainsi
Que mon c'ur surchauffé par un rêve qui ment.

X
LES PlioTOGRAPIIES DE L'ELDORADO

Nous avons à donner crédit à M. A. Dumas, photographe, rue Vitré,
No 112, coin St Liurent, des chermantes photographies représentant la
façade de l'Eldorado et un groupe d'ensemble de la troupe. Un oubli
regrettable a fait que le nom de M. Dumas ne figurait pas, comme il au-
rait dû le faire, sous le travail qu'il a bien voulu communiquer au SAMEDi.

Toutes nos excuses à ce sujet.

L'AMOUR
(Suiu)

L'amour, comme Rousseau le conçoit, comme Héloïse l'a ressenti, est
un concert de l'esprit, du cœur et des sens, qui exalte jusqu'au délire
toutes les facultés hum-ines.-DEaoUY.

x
L'amour est un sentiment jaloux et tyrannique; il n'est satisfait que

quand l'objet aimé lui sacrifie ses goûts et toutes ses passions. Vous ne
faites rien pour lui si vous ne faites tout. Dès qu'on lui préfère le devoir
ou l'amitié il se croit en droit de se plaindre et de se venger.

NINON DE LENCLOs.
X

L'amour est une fleur si délicate que le moindre souffle étranger la
détruit, et je ne croirai jamais qu'une femme capable de voir avec plaisir
les hommes, et d'entendre sans répugnance leur jargon et leurs fadeurs,
le soit d'aimer constan'ment et tendrement.-MIRADEAU.

Pensées recueillies par
(A suivre) JULES BOURBONNèRE.

PAS TROP
COUTEUX

Rapineau (re-
tour deNew-Y ork)
-Je me suis ar-
reté au meilleur
hôtel de la ville.

Taupin.-Et ça
est coûteux, n'est-
ce pas?

Rapin<au -Je
me suis seulement

arrêté pour l's.dmirer.

CIRCONSTANCES
ATTÉN UANTES

Monsieur.-Que jouais
tu donc là, ma chère ?

Madame - Aimes - tu
ce morceau ?

Monsieur.-C'est très
joli. C'est une mélodie en-
traînante et d'une bar-
monie exquise.

Madame.-C'e s t 1 a
même chose que j'ai joué
hier' soir et tu m'as dit
que c'était horrible.

Monsieur. - Possible,
mais souviens-toi qu'hier
soir le dîner était brûlé.

TROMPÉ, HÉLAS !
Le médecin de l'hôpital

(essayant de diagnosti-
quer la maladie d'un pa-
tient).-Vous avez l'ha-
bitude de boire! Que bu-
vez-vous I

Le patient (charmé de
la proposition qu'il croy-
ait lui être /aite).-Ah,
puisque vous êtes si ai-
mable, je vais prendre un
petit verre de brandy.

IL N'AIMAIT PAS LES PETITS ENFANTS

Le jeune Albert.-Papa, où le docteur l'a-t-il prie,
le bébé qu'il noua a apporté?

Papa. -Au ciel, Albert.
Le jeune Albert.-Y en a-t-il beaucoup de bébés

au ciel?
Papa.-Oui, je suppose qu'il y en a beaucoup.
Le jeune Albert.-Alors pourquoi prions-nous pour

aller au ciel? nous sommes déjà bien assez écourés
des bébés qu'il y a ici !
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ILS DEVAIENT AVOIR RAISON

Massa Johnson -Li poètes Il dieent que les hommes se maïent pa
ilme Johnsen (ccvee conviction). -Juste Ciel ! Je cois que li.poète

Emaux et Camées
PETITS CHEFS-D'oeUVRE LITTaIcAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES epoQUES

DDXXXIV

LA CHANSON D~E ZANETTO

A l'extrémnité du somibre
canial, les rockiers s'ainoncel.
liûit eii corclo formnant une
Or&SiS pilE de0 niéhInIcoîjo et
dle e larine, abcitanit quolqn< s
Favrocfi ife do pêcheurs.

Uno demni douz~aine doe pau.
vres huttes ilitl bâties n'ayant
d'autrg sOuvertures quo la
porte ot Io trou (lui, dans Ie
toit, fait olice o cheminée.
Autour do e Co hameau i( l(
tqle rochers nIus, bcisiI
épaisses, forêtsde s ipins, hauts
plateaux secs nt arides, en-
tonnoirs sanvageu sur lesquels
s'ouvrent des grottes et (les
cavernles ou puIlule-0l les ours
brun)s, les gîilatons, les lynx,
les daims rougos et les rennes
sauvages.

DE I.A

L'lwmnpie (à lapre.-.
dlésirerais voir Io Chef do la
famille.

M. Crainstout. - Elle est
sortie. 1EXt-co pour une coin-
ajunication imupoi cante 7

îl NA1172 îM p Iý V Ufle
Le premier acb'ur (pressant

ce que Il se0nb fatigués I la détente d'wn revoler à six
a Il Onb BISoU coups) -"Meours, nîisiealdle

larme rate )
~Secon'/ acteur. - Il Votre

revolver a fait lowg feu, M. Rodolp'ic. mais je suis si plein (lu r niords de
mes crimes que je veux bien nie rendre -à votro désir et mourir quand nmêmllo."

En disant ces mots, il L'écroula algonisant sur la scène, tâniis (lue le
rideau tombait.

Cette linalo a eu, etit-il besoin do le dlire, Io plus grand suctès aupîrès
du public. 

e

IlChère âme, t'en souvient il?
La chanson du jeune avril,
T'avait doucement troublée
Heureuse de cet émoi
Tai sentii venir à toi
Ma voix Câline et tremblée.

Sans nous être fait d'aveu,
Nous nous sommes dît adieu
Que cette p-ine eut de charmes
Car les bols étaient Chantants,
Et la gaîté du printemps
Riait à travers nos larmes.

UNE COMPENSATION

Chère âme, l'hiver est lR
Aux bols que l'élé hi ffla
Leur parure fut rave;
Les nids chanteurs sont défunte,
Les fleurs n'ont plus de par fums;
L'amour reste, - et c'est la vie.

CIIARLEs FUSTPR.

FIORDS NORVEGIENS
Un coin de terre célèbre dans la mythologie scandinave c'est le Kanger,

sur la rive septentrionale du Sogneflord. Bolduc, fils d'Odin, avait un
temple dans le Sognedal.

Parmi les fiords préhistoriques de la Norvège, le plus renommé est celui
de Sogne.

Nature imposante, merveilleuse.
Le Sognellord s'avance de cent soixante dix kilomètres dans l'intérieur

des terres, sa largeur est de six kilomètres, constituant un bras de mer ai
vaste, que les baleines sWy égarent, ayant, pour y plonger, des abîmes de
dnûze cents mètres.

Grandiose et sauvage, le spectacle est presque urique au monde.
Des hauteurs vertigineuses affectant les formes les plud douces se parent,

suivant l'état du ciel, la îaison, l'heure, de teintes noires, grises, violettes
ou argentées avec, au sommet, la blanche coiffure des neiges éternelles et,
sur les flancs, les glaciers aux resplendissements de turquoise.

Là, de sombres forêts de sapin ; plus loin les mélèzes aux feuillages
légers et les bouleaux pâles et glauqueii, tel est le cadre qui limite cette
puissante masse d'eau salée que leovent et le soleil modifient constamment,
changeant, à l'infini, les aspects et les couleurs. Et de nombreuses cas-
cades se précipitent d'un seul bond, du haut de rochers perpendiculaires
de cinq à six cents mètres auxquels s'attache, de loin en loin, quelque
chétive verdure.

A peine le soleil, à son zénith, parvient-il, en la saison où il a le plus
de puissance, à frapper un instant de ses rayons la surface du fiord.

A peine se borne-t il, le plus ordinairement, lorsqu'il règne dans les
régions supérieures de l'atmîosphère, a semer, de qnelques émeraudes, le
ton noirâtre de l'eau.

Lui.-Quelle existence monotone que celle de co pauvre Larld<,n Sa formme
veut toujours condluire chaque chose i sa manl,%ro et pas autrement.

l'le -Certainement ; nmais elle change si souvent de nauiý'-ro quie ce n'est pas
(lu tout monotone.



LE SAMEDI

RESPECT AUX DAMES, S. V. P.

I
Rarboillcan.-Je vais faire une bonne plai.

santerie à cette bonne femme, avec cette jolie
souris ...

Il
Là... doucement... de façon à ce qu'elle

arrive juste sur elle...

Cependant la Faim s'avance pour séparer l'âne de
son maître, pensant que l'Arabe, distrait, ne verra
rien et continuera son chemin, mangeant des fèves
et chantant Fatma, pendant que la voleuse conduira
la bête hors de la route. Déjà elle est entre le La-
beur et l'animal, et l'homme ne voit rien. La dis-
traction de l'Arabe est évidente: il chante très fort,
il avale des fèves. Mais il est tout de même pressé ;
le bourricot ne marche pas à son gré. Vivement il
soulève sa trique, qui tournoie par dessus sa tête,
et : pan ! ! voulant frapper l'âne il tue la Faim !

Et c'est ainsi, disent les Arabes, que le Labeur,
vivant pour le travail, son ventre et sa belle, peut
éviter le malheur; tandis que l'Oisiveté, passant
une vie sans peine, l'achève dans le malheur.

MAURICs GUILUON

SON OPINION
L'instituteur.-Dans quelle partie de la bible est.

il dit que chaque homme ne doit avoir qu'une seule
femme I

Le petit Gaston.-Je pense que c'eat quand il est
dit que : " Nul ne peut servir deux maîtres."

SIMPLE QUESTION
Le dude.-Ainsi tu veux être un homme quand tu

seras grand, Tommy 1
Toinmy (la Uerreur des voisins) -Oui, monsieur.

Ne désireriez-vous pas être à ma place ?

VERBES D'AMOUR

Ange tu ne sais pas les rêves de mon c<ear,
Et tous les désirs fous qui naissent en mon âme,
Et tu ne connais pas tout le charme vainqueur
Qui brille dans tes yeux, à toi sirène et femme.

Je suis l'esclave f ,u, donnant sa liberté,
Et voulant à tes pieds l'éternel eaclavage
Je ne veux pas partir, je ne veux pas quitter,
Car dans ts yeux pr f>nds se perd tout mon courage.

Si j'étais troubadour je chercherais des chante,
1)as chants digne de toi ; même Ii de mon â ne
Ch ique note coulait en un fleuve de sang,
Pour célébrer sans fin ta beauté que j'acclame.

IHélas ! il elt trop loin l temps des chevaliera,
L'estoc ne brille plus pour les yeux de la f imme,
Sans cela je serais toujours le tout premier
lour lutter sous tes yeux, ilion aimée et ma dame.

Tout cela c'est fini, je n'ai rien lue mon cie;ar,
Il ett à toi, chérie et malgré que tout passe,

19 avril 1899.

Pour 'ELLE."
Ne crains pas, garde-le dans un étau vainqueur,
Pour toujours en tes mains ce pauvre cœur se place.

Reste la seule muse inspIrant mes accents,
Donnant un fier envol aux ailes de mes rêves,
Donnant à mon esprit les éclairs flamboyants
Qui font les jours trop courts et les heures trop brêves.

Sois le phare éMlatant, l'éboile dans la nuit,
Sois le but careseé, la seule tentatrice,
Lo regain de jeunesse eni ce monde d'ennui,
Le rayon de l'espoir, la voIx consolatrice 1

0 toi mon seul désir. mon unique idéal,
Reste le rêve d'or où flotte ma pensée,
Reste la chose bonne en ce siècle de mal,
Reste la goutte d'eau d'un matin de rosée.

R ite la fleur très pure, où jamais papillon
Ne pourra se poser. Reste ange quoique femme,
Reste nuage clair au sein de l'aquilon,
Mais garde moi t-jours le meilleur de ton âme.

B. nE FLaZRas.

La Faim, le Labeur et 'Oisivité
lAGENDE ARAIE

La Faim, après avoir mal dormi, s'était éveillée de fort mauvaise humeur.
L'esprit déjý en train de combiner une malfaisante action, elle se lève,
puis elle va faire Eus ab'utions près d'une fontaine. Ensuite elle prie
Mohammed, le proplèt3 d'Allah.

Sa prière faito, la Faim marche le long d'un petit sentier, bordé de
paquerettes qui poussent au milieu d'une herbe tendre. Mais elle ne prête
aucune attention à la poésie du chemin : le vert ne l'impressionne pas et
les petites fleurs n'attirent nullement son regard.

Au contraire, ses deux yenx à l'expression d'acier se fixent au loin, sur
doux Arabe, dont l'un, le [4beur, conduit un âne chargé d'un tellis plein
d'orge. Ctt Arabe va au i rché vendre scon grain. L'autre Musulman
est couché près du chemin. C'est l'Oisiveté. Il regarde le Libour, désirant
aussi se rendre au marché ; mais il craint que la fatigue ne le tue et il se
repose.

-Lbnne affaire ! se dit la Faim, les ayant jugés tous deux. Allons
d'abord au fainéant ; c'est plus facile...

Alors elle s'avance lentement ; elle f Lit le tour de l'Oisiveté, puis elle
s'approche encore. l'Oi;iveté s'est endormie. Lestement la Faim lui ôte
son burnour, une chemise et du pain ; puis elle s'éloigne sans bruit pour
se lancer ensuit> à la poursuite du Labeur.

Mais celui-ci ne dort pas. Il est très pressé, au contraire, et il donne
<le grandi coups do bât-n à l'âne pour le f-tire aller plus vite. En même
temps il célèbre ls charmes de I îtma, son amoureuse, fille incomparable
pour la beauté, l'esp-it, le cœur, la naissance... Il n'interrompt sa chan-
son que pour manger quelques fèves rôties, dont il a une provision dans
un sae.

-C est curieux, se dit la Faim, je reioute de comb lttre un travailleur.
Pourtant celui-ci n'a pas l'air bien terrible : il chante les femmes et il
mange des fèves ! AIh ! s'il était comme l'Oisiveté ; s'il ne remuait pas
tant le bras et son bâton !

DE SOURCE SURE
Balandard senior.-Je

suis fâchéd'apprenire que
tu t'es adonné aux cartes
et que, la nuit dernière,tu
as perdu $25 au poker !

Balandard junior.-L'idéa ! Mais je ne sais pas même jouer une partie.
Balandard senior.-C est bien ce que m'a dit la personne même qui a

gagné ton argEnt.

LA RAISON
Bou'eau.-Tu ne parais pas êtra en aussi bons termea avec Georges

depuis quelque temps i Te doit-il donc de l'argent ?
Rouleau.-N n, pas précisément, mais il veut m'en emprunter.

IL L'A INVITÉ LUI MÊME
Mile Assec (au jeune homme qui venait d'entrer). -Ne vous avais-je pas

dit, monsieur, de ne jamais plus vous présenter ici '
Le jeune homme -Oui, monsieur, mais j ) ne viens pas pour la fille de

la maison, cette fois Je suis le collecteur de l'eau.
M. Assec (d'u:a voix rado-cie).-Ah, je comprends. S il vous plaîsait

de repasser dans huit jours 1

A LUI SEUL
M. Bonhomme (au maladroit qui lui avait marché sur les pieds) -

Mon ami, je n'ignore pas que mes pieds sont faits pour marcher dessus,
mais ce privilège n'appartient qu'à moi.

TINE PiROPOSITION
La veuve Casey -Ah, Mme Patrick, depuis que mon pauvre mari est

mort, il y a un grand vide dans mon coeur.
Mme Patrick.-Mme Casey, auriez-vous objection à le raccommoder

avec une partie du mien?
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UN PARVENU
Que la langue française est pauvre ! Je veux poindre une élévation

légitime, et je ne trouve que le mot de parvenu. Le dictionnaire ne me
fournit rien pour désigner celui qui est arrivé. Il y a un nom pour l'in-
trigue qui usurpe un beau rang; il n'y en a pas pour le mérite qui le
conquiert.

Jamais, cependant, nul être ne fut plus digne d'une de ces appellations
qui honorent, que celui dont je veux ici raconter l'histoire ; car nul ne
partit de plus bas, n'arriva plus haut, et n'employa moins la brigue et la
cabale.

Comme il était traité ! que de mépris! L'étable des animaux les plus
immondes, voilà où on le reléguait quand il sortait de son trou, et les plus
pauvres cabanes ne lui donnaient qu'à regret l'hospitalité.

Cependant il avait non seulement des qualités solides, comme sa fortune
l'a bien prouvé depuis, mais sa jeunesse n'était pas dépourvue d'une cer-
taine beauté, beauté rustique et modeste, sans doute, assez semblable aux
faibles couleurs et aux légers parfume des fleurs sauvages, mais qui en
avait la grâce mélancolique ! N'importe, on ne voyait pas plus son cLarme
qu'on n'appréciait son utilité.

Notre héros vivait donc dans cet état d'abjection depuis... oh ! depuis
bien longtemps, quand la Providence appela sur lui les regards d'un
savant, qui était en surplus un homme de bien.

Rien de si perçant que l'oil d'un homme supérieur ; il démêle le mérite
sous l'obscurité qui le couvre, comme un lapidaire devine un diamant sous
la gangLe qui l'enveloppe, comme un peintre aperçoit une tête de madone
dans la noire figure d'une paysanne barbouillée. Notre savant s'arrête,
examine le pauvre être dédaigné, se rend compte de ses qualités secrètes,
voit en lui, qui le croirait I une créature qui peut devenir utile non seule-
ment à elle.même, mais aux autres; que dis-je? un futur bienfaiteur de
l'humanité; et il jure de lui faire soa chemin dans le monde.

Mais comment I voilà le dilli:ile.
Notre savant était cependant riche, honoré, bien reçu partout ; mais,

dès qu'il essayait de pioduire son protégé, dès qu'il le nommait seulement,
les rires, les huées accueillaient sa demande de présentation.

Que fait il alors ? Il passe par-dessus la tête de tous ces riches négo.
cianti, de ces savants dédaigneux, de ces belles dames moqueuses, de ces
grands seigneurs impertinents, et présente notre héros... à qui ? au roi !
Oui vraiment, c'est comme je vous le dis, au roi lui-même, au roi d'un
pays !

P.r bonheur, ce roi avait plus de b3n sens que sa cour. Il est frappé
du mérite de celui qu'on lui recommande ; il l'adopte, il le vante, et un
jour, dans une grande fête, lui, le roi, il paraît devant tout son peuple
avec le pauvre diable à son côté.

Quelle gloire ! Quelle faveur ! Voilà sa fortune faite ! Ah bien oui !
vous ne connaissz guère les castes ! Un parvenu ! un gueux crotté! un
payaan tout noir de terre, obtenir un honneur où eux, grands seigneurs,
ils n'ont jamais pu arriver! Paraître en public avec le roi ! Un cri d'indi-
gnation, un cri... tout bas, un cri de courtisan, répondit à ce sacrilège.

Le roi eut beau produire son protégé dans son plus beau costume, dans
se. fleur de beauté, rien n'y fit, et, malgré souverain et savant, il allait
retomber dans son ignominie, quand lui arriva pour le défendre une protec-
tion plus puissante que la science et un patron plus puissant que le roi,
une révolution et un peuple !

Le peuple, qui connaissait de longue date le pauvre diable, et qui se
sentait comme représenté par cette créature brillant peu et valant

RESPECT AUX DAMlES, S. V. P. - (Suite elfin)

IV V
Et la bonne jimme, se retournant, dit d 'ar-

... Boum...... bouilleau, pas ßer du tout de ta petite plaisante-
rie.-J'espère, mon ther monsieur, que vous y
regarderez à deux fois, à l'avenir.

DISSENSIONS FRATERNE LLES

Maiaman (attirée dans la /hambre par les hurlements de son petit iuier ).-.Pour.
quoi ton petit frère pleure.t il ainsi?

Henri.-dl voudrait avoir mon gâteau.
Maman.-Ah, c'est pcr cela, le petit gourmand 1 Et qu'a-t.il fait de celui que

je lui avais donné, tout à l'heure?
Henri.-Ah t J'ai mangé le bien d'abord.

beaucoup, le peuple prend sa cause en main, et comme, dans ce temps là,
on n'osait pas trop contredire le peuple, son favori devint peu à peu le
favori de tout le monde.

Lui, qui n'avait si longtemps connu que les étable, il voit s'ouvrir
devant lui, une à une, les maisons de la robe, les hôtels de la linance, les
châteaux des grands seigneurs, voire même les palais. Il est bien venu de
toutes les classes, il est convié à toutes les fêtes, il prend place à toutes
les tables; le temps marchant, sa renommée, son intlience s'étendent
dans toute l'Europe ;... et enfin, de degré en degré, de paya en pays, il
arrive à cette gloire toute spéciale qui n'appartient qu'à quelques rares
élus parmi les élus.

Quelle est donc cette gloire ? Oh ! vous la connaissez bien
Il y a beaucoup d'hommes dont on vante le nom de leur vivant, et que

même on célèbre quand ils sont morts ; mais le vrai signe (le la supério-
rité, le sceau suprême de la renommée, c'est que le nieudo s'occupe de
vous quand vous êtes malade.

Eh bien, un jour, notre parvenu, notre arrivé, notre héros. en tin, tombe
malade.

Comment vous peindre l'émoi univers ? Il H devient
le sujet de toutes les conversations, les journaux don-
nent de ses nouvelles ; les académies s'inquiètent do
remèdes propres à le guérir ; le théâtre mntma s'occupe
de sa santé ; la chaire ne dédaigne pas de faire (les
veux pour son rétablissement... Le peuple surtout,
le peuple pour qui il avait été un soutien, redouble de
prières pour qu'il échappe au fléau.

Tant d'instances sont exaucàes, et un jour...
Alais je m'aperçois que je commets un étrange ou-

bli, voilà deux pages employées à vous parler de mon
@@J__ i héros... et je ne vous ai pas encore dit son nom. Vou-

lez-vous le savoir ? Voulez vous le savoir 1
-Sans doute.
-Eh ! mais, c'est la pomme de terre

- Em r 1->oLv.

SON î>Ésît
T',upin-Que p(nwea-tu de mon portrait, ma chère 1
Mme Taupin.-Il est très agréabl et souriant.

(IPuis elle ajouta malicieusement.) -le désire que tu
aies encore la même apparence dans un instant,
Maurice.

L'UTILITÉ DES DICTIONNAIRES
Bidou.-Je %oudrais bkin que nous aurions un

gros, gros dictionnire.
Le père (orgueilleux devant la coi/'de s;ience de son

jeune fils).-En aurais tu besoin pour quelque chose?
Bidou.-Oui, il y a des conlitures qui sont trop

hautes pour que je puisse les atteindre on montant
seulement sur une chaise.

Si vous toussez prenez le - - - ~B7UMEE RI~EUM/LA
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PAS PARFAITEMENT FAMILliRE AVEC L'ARTICLE

L'agent.-Voudriez-voue acheter un paquet de ce vernie peur les poêles, madame ?
Laijne dame (d'un air cntendu).-Oui, peut être. Et quelles couleurs avez-vous?

PRIN TEMPS
(Pour le SntiEl

Dans son manteau d'opalo,
Au prochain horizon,
Le gai printemps exhale
Ses parfums à foison,
A la faite hivernale.

Sous la goutte d'argent
Que versera l'aurore
Au rameau bourgeonnant,
Maintes fleurs vont éclore
Au soleil s'éveillant.

Et les nidb en liesse,
Du feuillage embaumé,
Chanteront, pleins d'ivresse,
Le doux refrain aimé,
Leurs amours sans tristesse.

Les bocages ombreux
Aux sentiers solitaires,
Souts les pas d'amoureux,

Avril l8'18.

S'empliront de mystères
Et d'échos bienheureux.

Bais, oiseaux et fleurett2es,
Tout dira le printemps,
Aux brises Indiscrètes,
Les bonheurs, les élans
Des choses inquiètes.

Si nos amours d'hier
Ont vu toutes les roses
S'effeuiller à l'hiver,
Verront-elles écloses
Ces fleurs au rosier vert

Fanée à la froidure,
Pauvre petite fleur
Sans soins de la nature,
Je ne veux que ton cœvur
Pour guérir ma blessure.

LUDOEn MERCIER.

L'EGOUT PERDU
Cétait aux temps non préhistoriques ou les infortunés habitants de

Luttbe, si justement dénomimée (Lutécia, ville de boue), pataugeaient à
qui mieux mieux dans les rues rendues inhabitables de leur capitale.

Une nuée d'ingénieurs de tous poils et de tous calibres, des architectes
comme s'il en pleuvait, dos entrepreneurs de bâtisse... que c'était comme
un bouquet, des ouvriers par légion-, s'acharnaient après la ville et démo-
lissaient à qui mieux mieux. Un monsieur bien mi@, d'un certain âge, se
promenait fiévreusement, un paquet de plans à la main.

-Hum... hum... disait le personnage, plus je considère le plan de
Paris et plus je suis convaincu qu'il doit être ici... Allons, fit-il, à l'armée
de manSuvres qui l'entourait et attendait, respectueusement, un signe de
lui pour se mettre en actions. Creusez... là...

On creusât pendant trois jours et trois nuits.
Trois cents hommes armés do pics, do pioches et de pelles, s'acharnaient

après le boulevard désigné et entassaient des tas de terre à rendre jaloux
le Mont Blanc... rien.

L'ingénieur - c-r c'était un ingénieur que le monsieur bien mis, d'un
certain âge, tenant un plan à la main -- revint et dit: - [Il n'y est pas I...
vous ne trouvez rien... Etonnant ! il était pourtant ici en 1835... Et
comme l'armée des ouvriers s'était un instant arrêtée, il dit encore, dési-
gnant cette fois un autre coin du boulevard éventré

-Fouillez-moi par ici, ferme !...

Trois autres jours et trois autres nuits on creusa et... ferme
au milieu de la rue, ce qui contribua à ralentir considérable-
ment la circulation.

Les tas de terre atteignirent des altitudes invraisemblables;
les tranchées mirent à jour des abîmes à faire frémir Martel...
et rien.

-Mais alors, clamait Pingénieur désolé, en voyant le résul-
tat, plutôt négatif, de ses tentatives, qu'est devenu cet égoût I
Aurait-il été incendié sous la Commune ?

Et comme l'écho seul répondait à cette interrogation, le
monsieur aux X scanda rageusement :-Allons, creusez par ici,
mes enfants )... une excavation de 50 mètres de profondeur
s'il le faut... mais je suis sûr qu'il est là... Allons, ferme !

Et l'on creusa ferme, trois autres jours, trois autrcs nuits
et à peu près la moitié du quatrième jour.

Je ne i ayle plus des montagnes et des abîmes ; les maisons
disparaissaient de.rière les premier, à travers les seconds ou
commençait à apervoir les Antipodes.

Tout à coup, il était dix heures du matin et l'ingénieur bien
mis, d'un certain âge était là, sur la brèche...

Une voix souterraine s'écria:
-M'sieu... ça sent mauvais...
Oa s'en apercevait, du reste, miux en haut.
-O bonheur !... c'est lui... enfia !
-Non, m'sieu, glapit la voix, c'est un tuyau de gaz qu'a

crevé... ça empoisonne.

-Etrange, sussurrait l'ingébieur qui commeoçait à devenir
idiot. C'est un peu fort... voilà six mois que je défonce tout
le quartier et je ne retrouverais pas ce vieil égoût I Dassais.je
détruire la ville, il faut qu'il se rdtrouve I

Ah..., - et l'infortuné se frappait le front - j'y suis... par.
bleu... c'est de l'autre côté... On a changé le nom de la rue en
1865... de là l'erreur.

Suivez-moi, mes amis, je suis sûr, cette fois, de mon aflaire.

Sur le nouvcl emplacement désigné par le fonctionnaire,
six cents hommes armés de pics (voir plus haut) creusaient
rageusement, ssns repos ni trêve, depuis cinq longues semaines.

Avec la terre qu'ils avaient remuée on aurait ent'rré la
Tour Eiffel.

L'ingéni;ur était là, toujours.
Un ouvrier agacé lui cria: - Mais enfin, où est-il, l'égoût I
Et l'ingénieur furieux, oublia sa dignité, son âge, pour hurler dans la

gure de l'intrus : - Eh, nom d'une pipe ! je n'en sais rien, à la fin. Vous
oyez bien que je ne l'ai pas dans ma poche.
Et il s'enfuit à moitié fou.
Les ouvriers creusent toujours. PARIsIEN.

CE QUIL A CONSTATÉ

0

Le policeman.-Allez au diable avec vos questions. Me prenez-vous pour une
encyclopédie ?

Oncle Penoute.-Bien, vous êtes dans tous les cas la plus haute autorité que j'ai
jamais consultée.
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Elle se retourna, jeta un long regard dans le jardin.

Pourquoi donc, quand sa jeunesse aurait dû s'épanouir si heureuse,
était-elle si accablée, si désespérée, qu'elle était obligée de faire
appel à toute sa fierté pour ne pas laisser déborder les larmes qu'elle
sentait monter à ses yeux ?

Ah ! pourquoi!
Parce qu'elle avait eu, elle aussi, comme son infortunée sour,

comme l'infortunée Yvonne, le malheur de rencontrer dans sa vie
le misérable dont, en ce moment, elle sentait peser sur elle le regard
inquisiteur !

Parce qu'elle avait le malheur aussi d'avoir pour père un homme
plein d'orgueil et de dureté... un homme dont le coeur sec et sans
sentiment était incapable de la comprendre!

Mais pouvait-elle être assez faible et assez lâche pour se laisser
sacrifier ainsi?

Mais pouvait-elle immoler son bonheur au coupable, au criminel
entêtement paternel ?

Mais, pour se montrer une enfant obéissante et docile, pouvait-
elle se condamner à un avenir plein de douleur, de désespoir et de
larmes ?

-Oh ! non, non ! se disait-elle encore avec force. Oh ! j'aimerais
mieux mourir que d'accepter une existence dont la seule penEée me
remplit d'épouvante!... Oh! oui, la mort... mille fois la mort plutôt
que d'être enchaînée à cet homme... plutôt que de subir le joug de
cet odieux, de cet infâme mariage !

Et tandis qu'elle réfléchissait ainsi, dans le profond silence qui
venait tout à coup de se faire entre elle, le baron de Chancel et le
comte de Guérande, les deux hommes la regardaient, le baron, l'œil
encore plus dur et presque menaçint, car il prévoyait encore une
nouvelle résistance, un nouveau refus, et le comte de plus en plus
inquiet, de plus en plus assombri, car à l'attitude de la jeune fille,
il devinait déjà de quelle énergie elle allait faire preuve, avec quelle

il) Commence dans le numéro du 21 décemb>ro 188.
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farouche volonté de ne jamais lui appartenir elle allait se défendre,
et il se demandait, repris de toutes ses transes et de toutes ses
angoisses, s'il n'avait pas triomphé trop tôt et si cette fabuleuse dot,
si ces fantastiques quarante millions, qu'il croyait déjà tenir et aux-
quels il ne pouvait songer sans avoir le vertige, n'allaient pas lui
échapper encore... lui échapper cette fois pour toujours.

Et comme le silence se prolongeait, de plus en plus lourd, ce fut
le baron qui enfin le rompit.

Se tournant donc vers sa fille, et la voix lento et un peu sourde:
-Adrienne ! fit-il.
La jeune fille tressaillit comme au sortir d'un rêve.
-Adrienne, reprit-il toujours très lentement, vous devez vous

rappeler ce que je vous disais dernièrement... ce que je vous disais
quand je vous ai annoncé l'honneur que M. le comte de Guérande
allait nous faire en voulant bien venir passer quelques jours auprès
de nous... quelques jours à la bastide des Oliviers ?

Adrienne venait de lever sur lui un regard si plein <le supplication,
que, s'il eût été capable de la moindre pitié, il n'eût pas ajouté un
mot de plus.

Mais ce regard si touchant ne fit rien tressaillir en lui, et ce fut
toujours sur le même ton impassible, sur le même ton glacial, qu'il
continua :

-Je vous réitérais ma volonté de vous voir réaliser enfin mon
vou le plus cher en ne vous obstinant plus, comme vous l'avez fait
jusqu'à ce jour, à refuser l'époux que, dans mon expérience, je vous
avais choisi... en ne vous obstinant plus dans une révolte qui me
chagrine et désespère aussi l'honnête homme qui vous aime et qui
est digne de vous....

Mais le comte de Guérande venait de l'interrompre doucement
d'un geste.

-Oui, c'est vrai! s'écria-t-il la voix toute tremblante d'émotion,
car il était réellement ému en songeant à l'importance de la partie
qui en ce moment se jouait. Oui, monsieur votre père n'a pas exa-
géré, et c'est bien une très profonde douleur, un très profond déses-
poir que vos refus si souvent renouvelés m'ont fait éprouver....

" Mais je vous aime tant que l'ai souffert sans me plaindre... que
j'ai subi toutes les humiliations dont vous m'avez abreuvé sans vous
en vouloir....

"Mais je vous aime tant que je n'aurais jamais eu le courage de
vous fuir... jamais eu le courage de renoncer à vous...

" Mais je vous aime tant que les quelques semaines que je viens
de passer loin de vous... que je viens de passer sans avoir même
de vos nouvelles, compteront parmi les jours les plus tristes et les
plus sombres de ma vie...

-Pas mal! approuva à part lui le baron.
-Aussi, ma chère Adrienne, poursuivit vivement le misérable

dont la voix tremblait de plus en plus, et qui, de plus en plus, sem-
blait sincère, aussi ai-je besoin de vous dire quelle joie immense,
quel bonheur sans égal vous me donneriez si vous consentiez enfin
à revenir des préventions que vous avez contre moi... si vous con-
sentiez enfin à accepter ce grand amour que mon cœur vous ofre...
si vous consentiez enfin à prononcer ce mot sur lequel vos lèvres se
sont impitoyablement fermées... à prononcer ce "oui " que j'im-
plore à genoux !

Et, se penchant vers la jeune fille, il la regardait, l'air très hum-
ble, l'air très suppliant.

Mais de plus en plus froide, de plus en plus pâle, la fiancée de
Maxime ressemblait à une statue de marbre.

Alors, parlant avec plus de feu, plus de chaleur encore:
-Oh! votre grand grief contre moi, je le connais, reprit-il, et je

puis bien en parler devant M. le baron puisque vous lui avez tout
dit et qu'il sait tout...

" Ce grand grief qui fait que vous ne voulez pas même ru'enten-
dre, c'est ce que vous appelez ma trahison... mon infâme conduito
envers Yvonne. ..

-Oui, c'est vrai! s'écria énergiquement Adrienne. Oui, votre
lâcheté envers cette malheureuse que vous avez abandonnée... envers
votre enfant que vous avez renié ne m'inspire que du mépris pour
vous !

-Adrienne ! s'écria le baron.
Mais, d'un geste encore, de Guérande venait le le calmer.
-Oui, fit-il vivement et la voix pleine le douceur hypocrite, oui,

je comprends que, dans votre ignorance de la vie, vous vous mon-
triez sévère pour moi et que vous me condamniez...

-Oh 1 certes!
-Et pourtant, ajouta-t-il, si vous vouliez réfléchir un pou, peut-

être me trouveriez-vous moins coupable...
-Moi !
-Peut-être m'accorderiez-vous des circonstances atténuantes...
-Des circonstances atténuantes! s'écria-t-elle en hndisisant d'in-

dignation. Ai-je bien entendu !... Des circonstances atténuantes. ..
des excuses à un pareil crime, à une telle infamie!... Vous êtes fou,
monsieur!.., oui, vous êtes fou... ou bien, alors, encore plus effronté,
encore plus cynique que je ne croyais!...

POUR LES FEMMES PALES ET FAIBLES
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-Adrienne ! rugit encore le baron.
Mais, de nouveau, le comte venait (le le faire taire d'un coup

d'oeil.
-Quand je vous le disais!... Quand je vous disais que dans votre

inexpérience de la vie vous ne pouviez pas me comprendre ! s'écria-
t-il en essayant de sourire, mais encore tout blême des mots terri-
bles dont Adrienne venait de si rudement le cingler.

"Mais interrogez.., mais consultez autour (le vous des gens qui
ont cette expérience qui vous manque, et savez-vous ce que tous
vous répondront ?

-Que vous vous êtes conduit comme nn honnête homme 1 fit la
jeune fille avec une ironie sanglante.

-Il vous <liront que je ne pouvais pas épouser Yvonne...
-Pas épouser Yvonne!
-Je vous le jure !
-Mais vous avez pu la tromper, lui faire croire quelle était véri-

tablement, légalement votre femme, s'écria la jeune fille toute frémis-
sante. Mais vous avez pu, en jouant avec elle la comédie de l'amour,
la tromper pendant des années, et lui voler son bonheur, et lui voler
son avenir ... Mais vous avez pu, sans honte, accepter les sacrifices
qu'elle faisait pour vous... accepter d'être payé enfin!

Le coup était si fortement asséné que cette fois, un éclair de
colère étincela dans l'oil de l'infâme de Guérande, pendant que le
baron de Chancel, qui venait de se dresser d'un bond, comme si le
soufilet qui venait de marquer le comte l'avait atteint aussi, les
lèvres toutes tremblantes et toutes blanches, semHait prêt à se ruer
sur sa fille.

Mais déjà de Guérande s'était remis... déjà, d'une voix de plus
en plus doucereuse, il recommençait à plaider sa cause.

-Oh! vous avez tort... vous avez tort de me traiter ainsi ?
reprit-il avec un air peiné, Il y a dans la vie des entraînements
auxquels on ne sait pas résister, et peutýêtre aurais-je mieux fait
de ne pas laisser à Yvonne une espérance qui ne pouvait se réaliser.

" Car vous savez quelle était sa situation, n'est-ce pas ? et, quant
à la mienne, elle était à cette époque-là, au temps oh je l'ai connue,
pour le moins aussi diflicile, pour le moins aussi précaire.

"Or, faire un pareil mariage, n'était-ce pas me condamner pour
toujours à la misère et y condamner aussi Yvonne?... N'était-ce
pas me former l'avenir et briser à tout jamais ma vie ?

" Oh ! vous souriez!... Mais tout autre homme eût agi de même
à ma place....

-Tout autre homme qui n'eût pas eu de coeur... tout antre
homme qui eût manqué de loyauté... tout autre homme qui n'eût
pas eu plus d'honneur et plus de probité que vous! s'écria la jeune
fille.

-Mademoiselle!
-Asez!... c'est assez!... intervint brutalement le baron de

Chancel, dont tout le corps tremblait de colère.
" Comte, ajouta-t-il en se tournant vers de Guérande, c'est moi

seul qui dois vous répondre... c'est moi seul qui ait le droit de
prendre une décision, et je la prends!

" Dans trois semaines vous épouserez Mlle Adrienne de Chancel.
Le mariage aura lieu ici... N'y revenons plus!

Puis, se tournant ensuite vers sa fille :
-Vous avez entendu? ajouta-t-il encore. Dans trois semaines

vous serez comtesse de Guérande, parce que je le veux !
Alors, levant sur lui son clair regard, et sans le moindre trem-

blement, sans la plus légère émotion:
-Dans trois semaines, mon père, répondit-elle la voix ferme, je

serai encore ce que je suis aujourd'hui !... Dans trois semaines, je
serai encore Mlle Adrienne de Chancel

-Malheureuse !
-Car, sachez-le, je suis lasse de votre tyrannie !... Car, sachez-

le, j'enttends garder le droit de disposer seule de ma vie !... Car,
sachez-le, mon coeur déjà ne m'appartient plus !... Car, sachez-le,
j'aime de toutes les forces de mon âme un homme aussi généreux
et aussi noble que l'époux que vous voulez m'imposer est mépri-
sable et vil!

La foudre serait towbéo aux pieds du baron de Chancel et du
comte de Guérande qu'ils n'auraient pas été plus livides et plus
saisis.

-Est-ce vous que j'entends !... Est-vous qui me parlez ainsi !
s'écria le baron, la voix rauque, les poing3 crispés. Est-ce vous qui
avez l'audace incroyable, l'audace inouïe d'opposer votre volonté à
la mienne et de vous révolter contre moi... contre les droits quej'ai
sur vous !

" Ah ! vous aimez ¡. .. Ah ! votre coeur, (lites-vous, ne vous appar-
tient plus ! ajouta t-il avec un ricanement qui, autrefois, eût rempli
d'effroi la jeune tille.

"Eh bien, de gré ou <le force, vous renoncerez à cet amour.
de gré ou de force, vous m'obéirez! .. de gré ou d, force, vous serez,
dans le délai que je viens de fixer, l'épouse du comte !

-Jamais ! non, jamais ! répondit avec force Adrienne, Mais un
jour je serai l'épouse de celui que j'aime... l'épouse de celui que j'ai

librement choisi... l'épouse de celui de qui j'ai reçu les serments et
qui a reçu les miens... la femme heureuse et fière du comte Maxime
de Rouvière !

-Maxime de Rouvière ! tressaillit de Guérande. C'est lui qu'elle
aime !... Mon rival!

Et tous les traits contractés, il murmura entre ses dents:
-Maxime de Rouvière ! ... On peut se rencontrer !... Voilà un

autre mariage qui n'est pas encore fait !
Pendant ce temps, l'air de plus en plus terrible, le baron éclatait

en menaces.
-Ah! prenez garde !... prenez garde! s'écria-t-il. Ayez pitié

de vous, car moi je serai sans pitié, je vous le jure !... Car il y a
des moyens pour faire plier les filles rebelles, et ces moyens je
n'hésiterai pas à les employer, je vous le jure aussi!

" Oui, prenez garde!
-A quoi ? dit-elle froidement et en le regardant dans les yeux.

Au château de Morgoff ?
Les deux hommes tressaillirent.
-Au château de Morgoff où vous avez jeté ma pauvre sour pour

vous venger du comte de Belleroche ?.., Au château de Morgoff où
vous, comte de Guérande, vous avez séquestré cette pauvre enfant,
la pauvre petite Susanne qui vous gênait ?

Et comme ils restaient tous deux de plus en plus atterrés, de plus
en plus foudroyés, elle se redressa brusquement, terrible à son tour.

-Car je sais tout... oui, je sais tout! reprit-elle, tandis qu'ils se
regardaient effarés.

" Oui, je connais tous ces crimes, toutes ces infâmies, tous ces
odieux mystères, toutes ces choses affreuses, toutes ces choses hor-
ribles qui m'ont si souvent remplie d'indignation et qui m'ont si
souvent arrachée des larmes!

< Ah ! ma pauvre soeur !... Comme si ce n'était pas assez que ce
misérable ait failli la tuer... que ce misérable ait brisé sa raison,
vous avez voulu, vous mon père, la priver de l'air qu'elle respirait,
de la lumière qui l'éclairait... et vous l'avez condamnée, cette
innocente qui ne vous avait rien fait, cette malheureuse dont le
sort aurait dû vous toucher et vous attendrir.., vous l'avez con-
damnée à l'épouvante et aux ténèbres du château de Morgoff 1

"Et cet homme, ajouta-t-elle en montrant du doigt de Guérande,
cet homme dont vous voudriez faire mon mari et votre fils ... cet
homme auquel je ne pourrais me lier sans déshonneur... cet homme
a commis le même crime que vous, non par vengeance, mais pour
tâcher de réaliser le plus atroce, le plus infâme calcul.....

" Un crime vulgaire... un crime de droit commun... un crime
qui mène sans excuse à la cour d'assises, sans excuse au bagne ceux
qui s'en rendent coupables !

"Est-ce vrai, comte, que vous avez commis ce crime-là?
"Est-ce vrai que, pour aider un de vos complice à dépouiller de

sa fortune Clotilde Didier, vous avez failli tuer aussi cette femme
en lui volant sa fille, en lui enlevant son enfant?

" Et vous voudriez que j'aie peur!... Et vous voudriez que sous
vos menaces je courba la tête !

" Eh bien! non, mon père, je ne tremble plus!... Eh bien ! non, je
ne m'effraie plus !... Car, maintenant, je ne suis plus seule en face
de vous... car, maintenant, s'il le fallait, j'aurais quelqu'un pour
me protéger et me défendre !..

-Votre fiancé ! fit ironiquement le baron.
-Oui, mon fiancé!. . Oui, mon fiancé, dont le courage et l'amour

me rassurent!...
-Trop, peut-être! grinça le baron ne Chancel. Car, grâce à Dieu,

vous m'appartenez encore, ne l'oubliez pas!
-Pour combien de temps ? répliqua vivement Adrienne.
Il la regarda avec surprise.
-Oui, pendant combien do temps pourrez-vous encore vouloir

disposer de moi sans me consulter ?... pendant combien de temps
pourrez-vous encore m'accabler de votre tyrannie ?

" Pendant quelques semaines, c'est-à-dire pendant quelques jours
à peine, car, dans quelques semaines, c'est la loi elle-même qui me
rendra ma liberté... car, dans quelques semaines, j'aurai le droit de
choisir, et de choisir seule, ma destinée... car, dans quelques
semaines, votre fille, que vous traitez aujourd'hui comme une esclave,
votre fille sera majeure et ne dépendra plus de vous!

Majeure!
Ce mot-là avait failli arracher un cri de rage au ccmte de Gué-

rande.
Majeure !
Oui, c'était un détail qu'il avait oublié, et dont le baron de Chan-

cel, à en juger par le saisissement qu'il venait tout à coup d'éprou-
ver, semblait lui-même ne plus se rappeler, ne plus se souvenir...

Et ce détail-là renversait toutes les combinaisons, tous les
beaux rêves qu'il faisait quelques heures encore auparavant... et il
voyait s'écrouler tous les espoirs dont si follement il se berçait en
venant à la bastide des Oliviers... tous les espoirs qui lui donnaient
alors un air si vainqueur et si triomphant...

Adieu les quarante millions tant convoités
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Adieu cette dot merveilleuse qui devait redorer son blason!
Ah ! la pauvre Yvonne était bien vengée... bien vengé aussi,

Maurice. . bien vengées aussi, Clotilde et la petite Suzanne !
Et sans voix, anéanti, écrasé, la tête pleine de vertige, le miséra-

ble regardait anxieusement le baron comme s'il attendait de lui son
salut, et comme si celui-ci avait encore le moyen, avait encore le
pouvoir de briser la volonté d'Adrienne et de la réduire à leur
merci.

Mais le baron, aussi accablé que de Guérande, gardait un silence
farouche.

Les bras croisés, tout frémissant d'une colère dont il étouffait et
qu'il avait peine à contenir, il se contentait de regarder fixement
Adrienne... Adrienne qu'il ne reconnaissait plus... Adrienne dont
l'énergique attitude le remplissait de plus en plus d'une immense
surprise.

Quoi ! c'était sa fille... sa fille qui n'avait su jusqu'alors que le
supplier et que l'implorer, qui, maintenant, osait lui faire entendre
un pareil langage!

Quoi !c'était cette enfant si timide et si douce... cette enfant
qui, jusqu'alore, n'avait su que se trainer à ses genoux en versant
des larmes, qui, aujourd'hui, se dressait brusquement en face de lui
toute vibrante de révolte et d'indignation!

Quoi ! elle o3ait opposer sa volonté à la sienne !... ses droits aux
siens !

Quoi ! elle osait lui crier qu'elle en avait assez de ce qu'elle appe-
lait sa tyrannie!...

Quoi ! au lieu de lui obéir en esclave, elle osait le braver, le défier
et lui dire: " Je ne vous permettrai pas de me sacrifier !... Je vous
défends de toucher à mon bonheur!"

Oui, voilà ce qu'il venait d'entendre, lui, le baron de Chancel!
Oui, voilà ce qu'elle venait de lui dire, elle sa fille!
Et quand il s'était flatté d'être impitoyable pour elle, quand il

s'était promis de la faire plier définitivement devant son bon plaisir,
c'était elle qui échappait à son autorité... c'était elle qui le forçait
à se taire... c'était elle qui se reconquérait!

Et ce n'était pas tout !
Ne s'était-elle pas apitoyée, dans les termes les plus émus, sur la

fille de cet homme... sur cette Yvonne qu'il exécrait aussi et qu'elle
persistait à appeler sa sour!

Enfin, ne s'était -elle pas dressée en face de lui comme une accu-
satrice en lui reprochant l'enlèvement de la folle... sa séquestration
au château de Morgoff... ce qu'elle appelait son crime!...

Oui, tout cela, il l'avait entendu... tout cela, il avait été obligé
de l'entendre... et il se demandait par quel miracle il avait pu se
contenir, par quel miracle il avait eu assez de force et d'énergie sur
lui-même pour ne pas se jeter sur Adrienne, l'écraser sous ses pieds,
lui fermer la bouche sous ses talons!

Ah ! la blessure qu'il venait de recevoir dans son immense, dans
son indomptable orgueil, était profonde et saignerait longtemps !

Non, cette scène-là, jamais il ne l'oublierait. .. jamais il ne la lui
pardonnerait !

Aussi son regard, qui demeurait toujours fixé sur Adrienne, expri-
mait-il une haine Bi violente que la jeune femme sentit le froid d'un
frisson lui traverser le coeur.

-Père ! balbutia-t-elle malgré elle, des larmes dans les yeux.
Mais lui, la voix sourde, le visage de marbre:
-Allez, fit-il. Je vous écoute. Qu'avez-vous à ajouter encore 2...

Quel reproche ou quelles injures avez-vous encore à m'adresser ?
-Des reproches ?. .. des injures ? répondit-elle vivement, de plus

en plus émue. Oh ! ne dites pas ces mots-là, et si j'ai été un peu
vive, nn peu emportée... si j'ai pu vous blesser et vous faire souf-
frir quand je n'aurais voulu que vous toucher et vous convaincre,
je vous prie de l'oublier... je vous prie de me pardonner !

-Jamais! dit-il sur un ton qui la fit tressaillir.
-Oh ! père, ne dites pas ce mot-là, s'écria-t-elle, ce mot qui me

désespérerait et qui créerait entre nous un abîme !
-Qui l'aura voulu ?
-Oh ! ce n'est pas moi... non, ce n'est pas moi qui serais si heu-

reuse si nous pouvions enfin nous comprendre... ei heureuse si vous
vouliez avoir pour moi seulement un peu plus de bonté, un peu plus
de justice... si vous vouliez être encore pour moi ce que vous étiez
depuis que j'avais failli mourir... depuis que nous vivions seuls ici
dans cette paix profonde où je renaissais, où chaque jour s'effaçait
de plus en plus en moi le souvenir de mes anciennes tristesses, de
mes anciens chagrins !

" Oh 1 alors vous vous montriez si doux et si bon que mon cœur
débordait de joie, de reconnaissance !

" Oh ! alors il n'était plus question entre nous de ce mariage im-
possible... de ce mariage qui, si je pouvais y consentir, ne nous
donnerait un jour que des remords !

" Oh ! alors vous ne mettiez plus votre amour-propre à triompher
de ma volonté... alors vous n'aviez qu'une préoccupation: celle de
me guérir et de me sauver... alors, enfin, vous m'aimiez... oui, vous
m'aimiez... et aujourd'hui....

-Aujourd'hui, interrompit durement le baron, je m'aperçois une
fois de plus que c'est vous qui ne m'aimez pas!

-Mon père !
-Aujourd'hui, c'est vous qui me traitez en ennemi !
-Non, non !
-Aujourd'hui, vous osez vous enhardir jusqu'à me faire des me-

naces!.. Amoi!...àmoil....
Il était devenu plus pAle qu'un morli, et les yeux chargés d'éclairs,

le poing tendu, il marchait sur elle avec un geste terrible.
-Baron! s'écria de Guérande.
Adrienne avait reculé, le visage dans ses mains, la gorge pleine

de sanglots.
-Père!... père! s'écria-t-elle encore.
Mais il ne lui laissa pas le temps de dire un mot de plus.
Il venait de la saisir violemment par le bras et de la repousser,

en lui criant d'une voix furieuse:
-Retirez-vous !... Allez-vous-en !... Allez-vous-en, vous dis-je !
-Mon père, écoutez-moi' supplia la jeune fille. Ne cherchez plus

à me livrer à cet homme... rendez-moi ma soeur... rendez-moi Yvon-
ne que j'aime et à qui vous n'avez pas le droit d'en vouloir., ..

" Oui, faites cela, et c'est à genoux que je vous remercierai, c'est
à genoux que je vous bénirai! Oui, mon père, au nom de votre bon-
heur, au nom du mien, grâce pour Yvonne !... grâce pour moi !....

Mais, d'un geste de plus en plus brutal, il la chassait encore.
-Allez-vous-en !... Allez-vous-en !... Ah! vous allez être majeu-

re !... Ah! bientôt vous aurez la loi qui vous protègera contre
moi !... Ah! vous osez dire cela!

" Eh bien, soit!... Mais nous aviserons!... Allez!
Et lentement la jeune fille s'éloigna, disparut dans le fond du

jardin.
-Mon Dieu !... Mon Dieu! murmura-t-elle en se laissant tomber

sur un banc, écrasée, anéantie à son tour.
Car toute sa colère, toute son indignation maintenant étaient

tombées, et si elle était toujours bien résolue à s'exposer à tout et à
tout braver plutôt que d'épouser le hideux de Guérande, elle n'en
éprouvait pas moins un immense désespoir en songeant que, grâce
à ce misérable, elle devrait peut-être bientôt quitter la maison
paternelle; que, bientôt, grâce à lui, ce père qu'elle aurait voulu
aimer et chérir ne serait plus pour elle que le plus irréconciliable
des ennemis.

-Mon Dieu ... Mon Dieu! sanglota encore la pauvre enfant.
Et tandis qu'elle se désespérait ainsi, le visage tout inondé de

larmes, le baron de Chancel et le comte de Guérande restaient en
face l'un de l'autre, le père d'Adrienne toujours en proie à la plus
violente colère, l'ancien mari d'Yvonne de plus en plus affolé, de
plus en plus pris de vertige à la pensée que tout était bien fini, bien
rompu et qu'il n'avait plus d'illusions à se faire.

Il y eut un long silence, puis, enfin, laissant échapper un geste
plein d'accablement:

-Ah ! quel coup! finit par dire, la voix très sourde, de Guérande,
quel coup!....

" Parbleu! je pensais bien que nous aurions encore à lutter, car
Adrienne nous avait opposé une trop longue résistance, pour se
rendre subitement et de bonne grâce.

" Mais la lettre par laquelle vous m'invitiez à venir nous rejoindre
ici était si pressante, et vous me paraissiez si Eûr de votre fait, que
je pensais aussi que vous aviez cette fois la certitude que tout finirait
par s'arranger.

" Et au lieu de cela... au lieu du dénouement que j'espérais et
que j'attendais, quel accueil elle vient de me faire, ou plutôt elle
vient de nous faire, car elle ne nous a pas plus ménagés l'un que
l'autre....

Et perfidement, il ajouta:
-Oh ! si j'avais été seul en jeu... si j'avais été seul à essuyer ses

injures, je ne m'en étonnerais pas trop, car malheureusement je ne
sais que trop jusqu'à quel point elle m'exècre.

" Mais où je ne l'ai plus reconnue et ce qui m'a littéralement
abasourdi, c'est lorsque je l'ai vue prendre en face de vous la même
attitude insultante qu'en face de moi. . .c'est lorsque je l'ai entendue
vous parler, à vous qui êtes son père, à vous qu'elle devrait respec-
ter et honorer, avec autant de colère et de mépris qu'elle en témoi-
gnait pour moi-même...

" Ah! ça, c'était vraiment de l'audace, etje ne vous cache pas (ue,
vous connaissant violent comme je vous connais, je ne pouvais m'em-
pêcher de trembler pour elle...

Puis, comme le baron continuait à garder le silence, très pâle et
les lèvres frémissantes:

-Car, reprit le gredin, si elle a pu quelquefois se donner des airs
de martyre et crier que vous la torturiez quand vous ne vouliez
tout simplement que vous faire obéir; si, dans son coupable entête-
ment à ne vouloir tenir aucun compte de vos conseils, elle a pu s'at-
tirer quelquefois votre colère ; si elle a pu me haïr chaque jour davan-
tage en m'accusant d'être l'auteur des prétendues persécutions que
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vous lui faisiez subir, il faut bien avouer qu'elle vient de prendre
une belle revanche !.. .

-Tudieux! quel fougueux, quel terrible réquisitoire!... Et
comme, sans mâcher les mots, elle nous a dit tout ce qu'elle avait
sur le cœur et tout ce qu'elle pensait !... Comme elle nous a dit clai-
rement que nous étions deux misérables et deux scélérats !...

" Oh! elle était vraiment éloquente, vraiment superbe, et je na
me serais pas lassé de l'entendre, ajouta-t-il ironiquement.

" Mais, cependant, pendant qu'elle nous souffletait ainsi,je faisais
aussi une autre réflexion, une réflexion que, très certainement, vous
avez dû faire également, baron...

M. de Chancel venait de regarder le comte : mais cette fois encore,
il ne répondit pas.

-En l'entendant nous parler du château de Morgoff.. de l'enlè-
vement de l'enfant... do la petite Suzanne, je me demandais com-
ment elle pouvait être si bien au courant de toutes ces histoires...

" Mais je crois maintenant comprendre ce qui s'est passé.
" Ne nous a-t-elle pas parlé de Clotilde Didier... de la mère de

la petite Suzanne ?....
" Or, à la suite d'une aventure où votre petit-fils... où le petit

Maurice a joué le princi pal rôle, mais qu'il serait inutile et trop long
de vous raconter, cette femme... cette Clotilde Didier habite à Fon-
tenay-sous-Bois, chez le comte de Belleroche.

" Elle, Maurice! le comte et la petite Suzanne vivaient là, pour
ainsi dire, en famille....

-Eh bien ? lit froidement le baron.
-Eh bien, il est 'donc certain (ue pour voir son neveu, Adrienne

est allée chez le comte. .. chez le comte où elle a fait connaissance
avec Clotilde Didier et sa fille... et (ue c'est par lui qu'elle en a
appris si long...

-Oui, elle y allait, en effet, dit vivement M. de Chancel, la voix
rauque. Oui, moi-même je l'ai surprise dans une de ses visites chez
cet homme. ...

-Ah !
-Et c'est même là la cause do la grave maladie qui a failli l'em-

porter, car vous pensez bien dans quelle colère, dans quelle rage
m'a mis une pareille découverte....

-Oui, oui, je comprends!
-Mais le comte 'le BAleroche ne devait pas savoir que je possé-

dais le château do iorgof, et, par conséquent, l'idée n'a donc pu lui
venir que c'était la bas que j'avais caché sa fille.., que j'avais caché
Yvonne....

-Alors ?
-Alors Adrienne a dû s'instruire autrement... s'instruire sans

doute en nous espionnant....
-Oh !
-Et pourquoi pas ? Qu.tand nous nous enfermions dans mon

cabinet, n'avait-elle pas intérêt à savoir ce que nous disions, puis-
qu'elle pouvait penser qu'il s'agissait d'ello ?

Et alors pourquoi ne se serait-elle pas, à ces moments-là, trouvée
derrière une porte ?

" Mais, enfin, passons. Qu'Adrienne sache aujourd'hui que sa
sour et la petite Suzanne étaient enfermées au château de Morgoff,
cela n'a plus aucune importance....

-Comment?
-Non, plus aucune importance! répéta le baron en appuyant

sur les mots.
-Pourquoi donc ?
-Parce qu'à cette heure, elles n'y sont plus.
-Plus à M1orgoffi?
-Non, elles n'y sont plus... Eh bien! pourquoi me regardez-

vous avec cet air étonné ?
-Oui, je suis en effet étonné, répondit vivement de Guérande;

mais je suis eurtout enchanté... enchanté pour vous. Car il faut que
vous sachiez que, quant à moi, je me désintéresse maintenant com-
plètement de la petite Suzanne.

-Ah!... Et pourquoi ?..' Qu'est-il donc arrivé ?
-Je vais vous le dire, fit vivement le comte avec un accent de

colère contenu.
"i est arrivé que, lorsue jo suis revenu de Morgoff, où j'avais

été conduire la g'nine, je n'ai plus retrouvé mon ami dans les
mêmes dispositions. ...

" La petite n'avait été enlevée à sa mère -je crois vous l'avoir
(lit - que pour oblig-r calle-ci à se rendro, c'est-à dire que pour la
contraindre à épouser ct homme qu'elle avait cru son mari et qui
s'était un peu conduit enveri elie comme je me suis conduit envers
Yvonne....

-C'est-à-dire qu'il l'avait iachée ? fit le b.ron avec un sourire.
-Oui, lâchée... lâchée avec sa tille... Mais il faut reconnaître

qu'il y a dans la vie les hasardi véritablement étranges, véritable-
ment ex traordinaires, car bien dles asnnéêes après, c'est-à-dire presque
tout dernièrement, il eut l'extrême surprise de la retrouver... mais
de la retrouver aussi cossue qu'elle avait été gueuse....

" Et alors lui de vouloir épouser... épouser à toute force, car
c'était vraiment une brillante affaire....

" Mais impossible !
" Alors de là cette idée hardie, cette idée géniale qui me vient

d'enlever la gamine... C'était passablement coquin, je l'avoue, mais
qui veut la fin doit vouloir les moyens.

-Sans doute, fit froidement le baron.
-Mais, comme je viens de vous le dire, quand je reviens de là-bas,

quand je reviens de cette longue promenade au fin f9nd de la Bre-
tagne, au lieu de recevoir les chaudes félicitations et les chauds
compliments auxquels je m'attendais, je ne retrouve plus en face de
moi qu'un bonhomme qui maintenant a des remords, qui mainte-
nant a des scrupules, qui maintenant - comble du ridicule ! - est
très sérieusement devenu amoureux de celle qu'il a abandonné
jadis et qui pousse même l'imbécilité jusqu'à refuser la main et la
dot qu'à présent elle lui offre!...

"D'abord, furieux du rôle que l'on m'a fait jouer, j'ai très nette-
ment et très carrément refusé de retourner à Morgoff et d'en
ramener la gamine.

" C'était une petite vengeance que je me payais, car je savais
bien que, sans un mot de vous ou sans un mot de moi, jamais le
vieux Korrigan et la vieille Micheline ne consentiraient à lâcher
leur proie.

" Mais que cependant je me trompe, mais que mon ami trouve
pourtant le moyen de se faire ouvrir les portes du château et de
ravoir l'enfant, maint nant que je suis plus calme je m'en moque,
je me m'en soucie plus....

"Mais votre cas, baron, n'est pas tout à fait semblable au mien...
mais vous, vous êtes toujours dans les mêmes intentions, c'est-à-dire
toujours très fermement résolu à vous venger du comte de Balle-
roche en le séparant de sa fille. ...

-Oui, toujours! dit sourdement le baron. La loi est pour moi,
et je m'en serviraî !

-Eh bien, reprit de Guérande, voilà pourquoi je vous disais que
j'étais enchanté qu'Yvonne ne fût plus au château de Morgoff, car
mon ami, qui en sait aussi long que moi, a dû certainement, depuis
qu'il s'est converti, faire à son tour ses confilences à M. de Belle-
roche....

" Mais, puisque maintenant le château est vide, le pauvre comte
pourra chercher !

-Et chercher longtemps ! dit M. de Chancel avec un éclair de
haine féroce dans les yeux.

Et il ajouta, le visage encore plus sombre:
-Car, puisque je tiens ma vengeance... nia vengeance si long-

temps attendue... si longtemps espérée... je vous jure bien que
je n'y renoncerai pas !

-Et moi, baron, demanda doucement de Guérande, que dois-je
faire ?... que me conseillez-vous ? Tous espoir est-il perdu ? Dois-je
renoncer à Adrienne ?

" Pour ma part, je vous avoue qne j'ai perdu toute confiance.
-Vous avez peut-être tort.
-Que voulez-vous dire ?
-Que je suis encore là, et qu'il faut espérer malgré tout, espérer

jusqu'au bout.., .
-Espérer, quand elle vient une fois de plus de me traiter avec

tant de colère et de mépris 1
-Qu'importe !
-Espérer, quand elle vient de me souffleter avec ces mots terri-

bles que vous avez entendus!
-Qu'importe encore!
-Espérer, quand elle vient de vous avouer qu'elle en aime un

autre !
-Est ce vrai?
-Non, non, je ne me rendrai pas, je ne céderai pas, je ne me

reconnaîtrai pas vaincu aussi facilement que vous avez l'air de le
supposer... aussi facilement que vous semblez le croire. .. Et puis-
que les menaces ne l'effrayent plus....

-Vous l'avez vu !
-Puisque pourtant l'un de nous deux doit se soumettre, eh bien!

nous verrons!... oui, nous verrons qui d'elle ou de moi sera assez
fort pour imposer à l'autre sa volonté. .. Mais vous pouvez être à
peu près certain que, malgré toute la hardiesse et toute la témérité
dont elle vient de faire preuve, ce ne sera pas elle ....

-Qui sait ?
-Je vous le dis!
-Car pour la forcer à vous obéir, il faudrait avoir un autre

moyen que ceux dont vous vous êtes servi, c'est-à-dire un moyen
sûr, infaillible, qui coupe court à toute résistance, et c'est ce moyen-
là que je ne vois pas....

-Il existe peut-être!
-Vous croyez? fit vivement et curieusement de Guérande.
-Oui, je le crois!... oui, je suis même convaincu que je l'ai

trouvé! répondit vivement à son tour le baron de Chancel avec un
air étrange.
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Et comme de Guérande le regardait,tout saisi, tout pâle d'émotion:
-Oui, mon cher comte, c'est ainsi, reprit avec un mauvais sou-

rire le père d'Adrienne, et je crois ne pas trop m'avancer en vous
disant que j'ai de bonnes raisons pour penser que nous ne sommes
pas encore battus. ...

-Et ce moyen, c'est ?
-C'est ce que je ne puis vous dire pour le moment, mon cher

comte. Aussi, je vous en prie, n'insistez pas davantage et laissez-
moi faire... laissez-vous conduire... ; je crois que vous vous en
trouverez bien....

-Que Dieu vous entende ! soupira do Guérande.
-Mais pourtant ce que je vais vous dire, reprit plus vivement le

baron, et ce qui va vous prouver quel allié encore plus sûr, encore
plus dévoué que vous ne le pensiez vous avez en moi, c'est que ce
mariage n'est pas seulement pour moi, comme Adrienne le croit et
comme vous avez pu le croire, une simple question d'amour-propre.

" Non ! non! il ne s'agit pas seulement pour moi de faire acte
d'autorité et de faire plier devant ma volonté la volonté de ma fille.

" Non, en voulant ce mariage, j'obéis à une autre raison beau-
coup plus sérieuse, à un autre motif beaucoup plus grave....

-Je ne vous comprends pas ! fit avec surprise de Guérande.
-Evidemment! mais vous me comprendrez peut-être un jour...

En attendant, restons-en là, n'est-ce pas ?
Puis, se levant vivement, M. de Chancel ajouta:
-Le temps est splendide i... Un tour de jardin, comte !
De Guérande alluma un cigare et, pendant plus d'une heure,

causant mystérieusement à voix basse, on put voir l'indigne père et
l'indigne fiancé de la malheureuse Adrienne se promener lentement
à travers les longues allées de la bastide.

XVL. - AI)umsN A MAxIn:

Longtemps Adrienne était restée assise sur le banc où elle s'était
laissée tomber pleine d'accablement, après la scène si pénible et si
violente qu'elle venait d'avoir avec son père et le comte de Guérande.

Car ce n'était pas sans un immense effort de volonté que la jeune
fille avait pu faire preuve d'une telle énergie et d'un tel courage...

Oh ! certes, de Guérande ne comptait pas pour elle et déjà, plus
de vingt fois, elle lui avait fait entendre des paroles aussi dures, des
vérités aussi cruelles que celles qu'elle venait encore de lui jeter à
la face....

Mais son père!... son père !....
Jamais encore elle n'avait osé se montrer avec lui aussi résolue;

jamais encore, même quand elle était le plus indignée et le plus
exaspérée, elle n'avait osé l'affronter, ou plutôt le braver, le défier
comme elle venait de le faire....

Et maintenant que sa colère s'ap.isait, maintenant qu'elle n'était
plus sous le coup du terrible emportement qui l'avait jetée hors
d'elle, ce qui lui causait un trouble profond ou, pour mieux dire, ce
qui l'effrayait, ce qui l'épouvantait, c'était l'abîme que cette scène
venait de creuser entre elle et lui.

Car, elle le sentait bien, elle avait eu pour se défendre et pour
défendre Yvonne des paroles que le baron, blessé au plus profond
de son être, ne lui pardonnerait jamais... des paroles qu'il cherche-
rait certainement, qu'il cherchait peut-être déjà à lui faire payer
chèrement un jour ou l'autre. ...

Elle l'avait laissé en tête à tête avec le comte, et pleine d'inquié-
tude, pleine d'angoisse, pressentant elle ne savait quel danger qui
allait la menacer, elle se demandait ce qu'ils pouvaient se dire, ce
que ces deux hommes qui ne reculaient devant rien pour arriver à
leurs fins pouvaient encore tramer contre elle....

Car cette lutte affreuse, cette lutte horrible dont elle était sortie
toute brisée, n'était pas la dernière qu'elle aurait à soutenir....

Alors, qu'allait-elle faire ?
Quel parti allait-elle prendre ?
Comment trouverait-elle encore la force de supporter une pareille

émotion ?
La tête en feu, pleine de fièvre, elle quitta le jardin et remonta

dans sa chambre....
Et là, une pensée qu'elle avait eue déjà quelquefois... une pensée

qui achevait de la troubler de plus en plus lui revint encore avec
plus de force que jamais.

Elle songeait à l'étrange attitude, à l'inexplicable entêtement de
son père qui voulait absolument la condamner à devenir comtesse
de Guérande et à épouser cet homme que lui-même ne pouvait
estimer.

Car n'était-ce bien, vraiment, que pour aflirmer son autorité et
que pour la soumettre à sa volonté qu'il tenait tant à cette union ?

Et si ce n'était pas seulement cette raison-là qui le guidait et qui
le faisait agir, comme de plus en plus elle arrivait à le croire, quelle
était donc celle qu'il pouvait avoir pour la sacrifier et pour l'immo-
ler, non pas seulement malgré elle, mais encore malgré lui ?

Oh ! sans doute, l'orgueil (lu baron de Chancel était immense,
mais cependant, si l'on y réfléchissait, pouvait-il être une explica.
tion suffisante de sa conduite ?

-Non, non ! se répondait encore Adrienne, comme tant de fois
déjà elle s'était répondu quand elle se posait la même question.
Non, mon père n'obéit pas simplement à son orgueil, simplement à
son amour-propre, et quand il me parle de son autorité paternelle à
laquelle je dois me montrer docile, ce n'est là, j'en suis (le plus en
plus sûre, de plus en plus convaincue, qu'un prétexte dont il se sert
pour me cacher le véritable motif auquel il obéit... un motif que
ce scélérat, que ce misérable de Guérando ignore peut-être lui-
même....

Et plus elle y réfléchissait, plus la jeune fille était persuadée
qu'elle ne se trompait pas et qu'il devait y avoir là-dessous quelque
chose de ténébreux, quelque mystère qui lui échappait et qu'un
avenir plus ou moins prochain éclairerait....

-Mais quoi ?. .. quel secret ?... quel mystère ? so demandait
Adrienne. Comment un homme aussi riche que mon père, aussi
puissant que le baron de Chancel, pouvait-il être tenu à d'aussi
grands ménagements envers un personnage d'aussi piètre impor-
tance que ce de Guérande ? Comment même mon père a-t-il pu
consentir à l'accueillir commo gendre quand il avait le choix entre
les plus brillants et les plus magnifiques partis ?....

Et c'était avec une anxiété croissante que la soeur d'Yvonne cher-
chait, toujours vainement, à percer ce mystère, à deviner le mot de
cette énigme....

Quand le soir vint, c'était la même pensée qui l'absorbait encore,
qui l'absorbait toujours....

Lorsque l'heure du dîner arriva, elle commanda qu'on le servit
dans sa chambre, car pouvait-elle encore se retrouver en présence
de de Guérande ?

Mais elle avait le cœur si serré, si oppressé, qu'elle ne put toucher
à rien

Au bout de quelques secondes, elle se leva de table, puis, comme
elle se sentait le front de plus en plus brâlant, elle s'accouda à la
fenêtre ....

Le ciel, d'habitude si beau et si lumineux à cette heure, était, ce
soir-là, très sombre, sans une clarté, sans une étoile, et, depuis quel-
ques instants, un vent violent s'élevait, précurseur d'un orage.. ..

Brusquement, de larges gouttes (le pluie tombèrent, puis ce fut
bientôt une véritable averse, un véritable déluge... Et, soudain,
enveloppée d'un éclair, Adrianne tressaillit au bruit (lu tonnerre.

Elle avait fermé sa fenêtre, et maintenant, assise dans un coin
obscur, elle restait le regard perdu, les bras croisés, d'une pâleur de
marbre.

A quoi donc songeait ainsi, songeait si profondément la malheu-
reuse jeune fille?

Etait-ce encore à son père et au comte de (uérande ?
Était-ce encore à toutes les tristesses et à toutes les tortures qui

avaient marqué prùe que chaque jour des derniers mois qu'elle venait
de vivre ?

Non, ce n'était point, en ce moment, s;ur ce passé douloureux que
s'arrêtait sa pensée... lais ce qui lui xxmettaii, cette ombre au front
et ce qui la rendait pâle ainsi, c'était l'appréhensioo, c'était l'effroi
de l'avenir.

Si le baron continuait à la persécuter, la vie ne lui deviendrait-
elle pas impossible sous le toit paternel ?

Et alors elle si aimante, elle qui avait tant besoin de tendresse,
elle se trouverait donc condamnée à vivre isolée et jetée seule dans
le monde, comme l'avait été Yvonne, jusq(u'au jour mille fois heu-
reux, mille fois béni où elle serait la femme de Maxime ?

Mais quand ce jour qui (levait la dédommager de tout ce qu'elle
avait souffert... quand ce jour qui devait commencer pour elle une
ère si brillante, une ère si radieuse, viendrait-il ?

Est-ce que malgré qu'elle serait libre de choisir son époux, libre
de choisir sa destinée, il ne se dresserait pas encore entre elle et
celui qu'elle aimait un obstacle qu'elle ne pouvait prévoir, un obsta-
cle qui retarderait leur bonheur ?

Pour se venger, de Guérande était capable le tout... (le tous les
pièges, de toutes les lâchetés, de toutes les infamies, et cependant ce
n'était pas de lui dont elle se préoccupait le plus, ce n'était pas lui
qui l'inquiétait le plus....

Car elle aurait pour la protéger et pour la défendre contre ce
misérable l'homme de ceeur qui était son fiancé.

Mais celui qu'elle redoutait. .. celui dont elle craignait surtout
la colère, c'était le baron <le Chancel... c'était son père... son père
qui, elle n'en pouvait douter, ne lui pardonnerait jamais d'avoir usé
de ses droits pour se soustraire i la vie atroce qu'il lui faisait....

Et, contre lui, comment pourrait-elle se défendre ?... Comment,
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sans que son cSur se déchirât, pourrait-elle sortir victorieuse de tre mon père dans une nouvelle lutte dont je suis sortie victorieuse,
cette lutte impie et sacrilège? car rien ne me fera céder, je n'ai pas besoin de vous le redire, mais

Oh ! certes, il le faudrait bien si elle ne voulait pas lui faire le dont je suis restée aussi toute brisée et à demi défaillante.
sacrifice de son bonheur et continuer à être la victime de son odieuse " Mais comme vous ne devez rien ignorer et que c 'est pour moi
tyrannie... il le faudrait bien aussi si elle ne voulait pas renoncer devoir de tout vous dire, ce sont donc là des choses qui doivent vous
à Maxime et devenir parjure encore ! être racontées avec plus de détails.

Mais quels chagrins, quelles douleurs, quel horrible supplice elle " Voici donc ce qui est arrivé depuis que vous vo'is êtes mis en
connaîtrait encore ! route pour aller au secours de ma chère Yvonne et de la petite

Et de plus en plus pâle, de plus en plus pensive, Adrienne conti- Suzanne.
nuait à demeurer immobile, tandis qu'L chaque seconde le ciel et la " Vous vous souvenez que nous causions encore lorsque, tout à
mer étincelaient sous de nouveaux éclairs, et que le tonnerre, qui coup, je me mis à tressaillir, car je croyais avoir entendu un bruit
grondait au-dessus de la bastide, éclatait de plus en plus terrible, derrière nous ?
de plus en plus formidable ? " Je ne m'étais point trompée, car à peine veniez-vous de vous

Combien de temps la jeune fille resta-t-elle plongée dans cette éloigner, à peine venais-je de faire quelques pas que je me trouvai
sombre méditation ? brusquement en face de mon père....

C'est ce qu'elle même n'aurait pu dire, mais quand enfin elle se " Et je le reconnaissais si peu, son visage, dont l'expression était
leva, très lasse, comme si elle venait de faire une longue course, il encore si amicale et si bienveillante la veille, était devenu si froid,
était déjà très tard. si glacial qu'un trouble profond et qu'il m'aurait été impussible de

Le tonnerre avait cessé, mais la pluie fouettait toujours les vitres... vaincre s'empara de moi à la pensée qu'il avait peut-être surpris
Alors elle ferma ses rideaux, puis, ayant allumé sa lampe, elle se notre rendez-vous....

disposa à répondre à Maxime. "Il m'offrit son bras et nous remontâmes lentement dans le jar-
Elle avait tant besoin de s'épancher, tant besoin d'ouvrir tout din, lui toujours aussi froid et moi si tremblante qu'il m'en fit la

son cœur et toute son âme, à quelqu'un qui pouvait la comprendre, remarque.
que cette lettre qu'elle allait écrire était pour elle une double joie... " Enfin nous nous assîmes sur un banc, et comme il venait de me

Mais, avant, elle prêta l'oreille, écoutant les bruits qu'elle pour- dire qu'il avait une nouvelle à m'apprendre, je le regardais curieu.
rait entendre autour d'elle.... sement, ne comprenant pas encore où il voulait en venir, lorsque,

Mais tout le monde devait dormir dans la bastide, car elle n'enten- soudain, je sentis tout mon sang se figer dans mes veines.
dit rien.... " La nouvelle qu'il avait à m'annoncer, c'est que nous allions

Aucun bruit, aucun souffle. bientôt avoir à la bastide un hôte, un ami qui vieùdrait passer quel-
Pourtant, comme elle venait de s'asseoir à sa table, tout à coup. ques jours auprès de nous... et cet hôte, cet ami, c'était ce bandit

elle tressaillit. que j'avais presque oublié... c'était le comte de Guérande.
Audessus de sa tête, il lui semblait avoir perçu comme un glisse-. "Lui !.., encore lui !... toujours lui dans ma vie I

ment léger. "En lui entendant prononcer ce nom, je dus devenir plus livide
De nouveau, elle écouta.... qu'une morte, car je le vis brusquement se redresser, tandis que son
Elle ne s'était point trompée. regard devenu aussi sévère, aussi dur qu'autrefois, se fixait attenti-
Là-haut, quelqu'un veillait comme elle... quelqu'un marchait.. . vement sur moi....
Et, prise d'un frisson: " Et comme, toute saisie, je ne répondais rien, son visage de plus
-C'est lui!... C'est cet homme i murmura-t.elle en ne pouvant. en plus s'assombrit.

retenir un mouvement de répulsion. " Et alors l'accent hautain, impérieux et brutal, il me signifia que
Et c'était bien lui ; c'est bien, en effet, le comte de Guérande qui cette fois il entendait en finir, que cette fois il n'admettait plus

occupait la chambre située au-dessus de la sienne.... aucune résistance de ma part, que cette fois, enfin, il fallait que la
Très agité par les évènements qui venaient de 'accomplir, et date de mon mariage avec le bourreau d'Yvonne, avec le lâche qui

plein de fièvre lui aussi, en face de ce désastre qui était si loin de avait si indignement abusé de ma pauvre soeur fàt définitivement
prévoir, il avait été impossible de dormir.... arrêtée, irrévocablement fixée.

Aussi marchait-il très lentement, très doucement, les mains croi- " Je l'avais laissé dire, mais quelle immense colèrequelle immense
sées derrière le dos, la tête lourdement tombée sur la poitrine, cher- indignation grondait en moi
chant une fois de plus avec fureur, avec rage, ce qu'il n'avait pu "Comme toute la haine que j'éprouve pour ce misérable qui a été
trouver encore, ce qu'il savait bien qu'il ne trouverait jamais: le la cause de tous les malheurs de ma vie se réveillait plus violente,
moyen qui pourrait lui livrer Adrienne et lui permettre de mettre plus ardente que jamais!
enfin la main sur les quarante millions de sa dot. " Oui, je gardais le silence, mais je me jurais bien, moi aussi, d'en

Et, tandis qu'elle s'oubliait à suivre le bruit de ses pas. Adrienne,, finir une fois pour toutes avec cet homme... d'en finir une fois pour
de plus en plus saisie, ne pouvait parfois ni'empêcher de frissonner. toutes avec le despotisme par trop révoltant de mon père !....

Cet homme si près d'elle lui faisait peur! " Et c'était bien décidée à me débarrasser pour toujours de lui...
A quoi pensait-il ?... Quels sombres projets méditait-il ?... Quel à me débarrasser pour toujours de ses odieuses poursuites que j'at-

piège cherchait-il peut-être à lui tendre ? tendais le comte de Guérande.
Mais si la jeune fille éprouvait un tel effroi rien qu'à la pensée du " -Mon père et toi, me disais-je, vous apprendrez enfin que je

comte, combien elle eût été plus épouvantée encore si elle avait pu. ne veux pas être votre proie et que je suis lasse d'être votre souf-
voir en ce moment son visage 1 fre-douleur !....Car jamais, non, jamais personne, jamais même le marquia de "Mais si brave que je voulusse étre, comme je ne suis, au fond,
Frades, son plus ancien et son plus intime ami, ne l'avait vu aini ... qu'une enfant très timide, je ne vous cacherai pas que ce n'était pas

Jamais on ne lui avait vu une pâleur aussi livide, un regard aussi. sans la plus violente émotion, sans la plus terrible appréhension
noir, une expression à la fois aussi menaçante et aussi désespérée.... que je songeais au moment où le comte de Guérande franchirait le

Des gouttes de sueur lui perlaient au front, ses lèvres tremblaient, seuil de la bastide, au moment où mon père nous remettrait en face
des mots rauques et inintelligibles lui échappaient, ses pas parfois l'un de l'autre en me disant: " Adrieune, voilà votre fiancé .... "
chancelaient.... "D'ailleurs, l'infâme ne perdit pas de temps.

Et toujours, toujours il allait, la tête penchée, l'oil fixe, l'air d'un. " A peine avait-il reçu la lettre par laquelle mon père l'invitait à
fou. venir nous rejoindre, qu'il accourait....

Pourtant Adrienne avait fini par se ressaisir, pour l'oublier, et- "Il devait sans doute se faire plus d'illusion que jamais et se
n'ayant plus devant les yeux que la douce, que la ehère image de croire déjà sûr de sa victoire, car la joie se voyait dans ses yeux, le
son fiancé, de se mettre à écrire: triomphe dans son attitude.

"Mon cher Maxime, "l Is'inclinait très bas devant moi ; il se faisait toujours très doux,
très mielleux et très hypocrite, mais son regard n'en prenait pasVotre lettre m'a rempli le cœur de joie, et après l'avoir relue ai moins, malgré lui, une expression qui semblait me dire, ou plutôt

moins vingt fois, je n'ai pu m'empêcher de la relire encore.... qui me disait très clairement:
" Mais ce qui en double encore le prix ppur moi, c'est qu'elle est " Enfin je te tiens donc!... Enfin tu ne m'échapperas donc plus!...

arrivée juste à son heure, juste à temps pour me donner plus de Enfin, quelle que soit l'aversion que je t'inspire, tu seras donc à
force et plus de courage.... moi ?"

" Car depuis que vous m'avez quittée, mon ami bien-aimé, il s'est " Et alors c'était une telle colère qui bouillonnait en moi, une telle
passé à la bastide des Oliviers un événement dont je suis encore indignation et une telle révolte qui soulevaient tout mon être, que
tout émue, toute bouleversée..., U. j'étais obligée de faire appel à tout mon sang-froid et à toute ma

"Il s'est passé que j'ai eu encore à subir un nouvel assaut de la .raison pour ne pas lui crier:
part de cet homme... de la part de ce misérable comte de Gué- " -Bandit, tais-toi !... Bandit, va-t'en !... Bandit, tu ne vois donc
rande . pas combien je te méprise et combien je te hais 1 "

"Il s'est passé que j'ai encore eu à me défendre contre lui et con- "Mais ces mots-là... ces mots toujours prêts à jaillir de ma bou-
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che, j'eus pourtant la joie de pouvoir bientôt les lui dire.., de pou-
voir bientôt les lui cracher à la face....

"Oh ! ce moment-là, il ne l'oubliera jamais, je le jure '.et, quant
à moi, j'en garderai aussi longtemps le souvenir, tant fut grand le
soulagement que j'éprouvai à lui dire tout ce que je pensais de lui
et tout ce que j'avais sur le coeur....

' Et tandis que chaque mot que je lui disais le cinglait et le sou-
ffletait... tandis que je lui rappelais toutes ses bassesses et toutes ses
vilenies... tandis que, sans pitié à mon tour, je mettais à nu son
âme vile, à chaque seconde je le voyais pâlir, tressaillir, se mordre
les lèvres de rage.. ..

"«Mon père, aussi pâle que lui, tout pâle d'une immense et folle
colère, voulait m'interrompre, me fermer la bouche, mais je ne l'en-
tendais plus... je ne pouvais plus l'entendre !...

' Mon père !.. . Ah! lui aussi je le vois encore à ce moment-là...
je le vois encore les poings crispés, les yeux étincelants de fureur
dans sa face livide, et le souffle si court et si rauque qu'il pouvait à
peine parler....

"<Plus d'une fois, j'en suis sûre, il fut sur le point de se jeter sur
moi... plus d'une fois même je vis son complice, je vis le comte de
Guérande, plus effrayé que moi, le retenir d'un coup d'oeil ou d'un
geste.

« Mais, je vous le répète, j'étais hors de moi, et il fallait que je
parle... il fallait que je crie tout ce que ces deux hommes m'avaient
fait souffrir, non seulement en me persécutant moi-même, mais
encore, mais surtout peut-être en s'acharnant sur ces chers êtres
que j'aime: sur ma pauvre Yvonne, sur le petit Maurice, sur la
petite Suzanne, sur la malheureuse et infortunée Clotilde,

« Puis, soudain, une réaction se fit en moi....
"Alors tout mon cœur se brisa, mes yeux s'emplirent de larmes,

et redevenue subitement la timide et suppliante Adrienne d'autre-
fois,je me tournai vers mon père... je l'implorai du regard...

< Car il me semblait impossible qu'après cette scène émouvante,
il ne fut pas aussi touché, aussi ému que moi...

« Car il me semblait impossible que, connaissant toute la répu.
gnance ou plutôt toute la profonde horreur que m'inspirait ce
mariage qu'il avait rêvé pour moi, il pût encore s'entêter à vouloir
m'y condamner, c'est-à-dire à vouloir faire mon malheur.

"Car il me semblait impossible, enfin, qu'à moins d'être un mons-
tre, il pût encore rester sourd à mes prières, insensible à mes
larmes...

" Est-ce qu'un père même aussi dur que lui, pouvait se montrer
aussi impitoyable pour son enfant !

"<Non, non, malgré tout je ne le croyais pas... je ne voulais pas
le croire!

"Et toujours aveugle, toujours confiante comme par le passé,
j'espérais, j'attendais un miracle !...

« J'attendais qu'un peu de pitié jaillît de son cœur et que, dans
un élan de tendresse. il m'ouvrît ses bras !...

" J'attendais qu'il comblât l'abîme en train de se creuser entre
nous et qu'il se souvînt enfin que j'étais sa fille... sa fille qu'il devait
aimer... sa fille qu'il devait défendre !...

« Oh! s'il avait eu un mot... seulement un mot de bonté... seule-
ment un mot pour me rendre un peu d'espoir, comme je serais
tombée à ses genoux !... comme je lui aurais demandé pardon des
paroles un peu vives que j'avais pu lui dire!... comme j'aurais de
suite oublié toutes les amertumes, toutes les tristesses, tous les cha-
grins que je lui dois !

«Mais rien !... rien !
«Son visage restait impassible... son cœur demeurait de marbre...
<'C'était toujours un ennemi qui se dressait en face de moi... un

ennemi dont je n'avais à attendre aucune grâce...
« Et pour toute réponse, ce fut d'un geste violent, d'un geste

furieux qu'il me chassa:
"Allez-vous-en!... Allez-vous-en!"
« Et comme je jetais encore vers lui ut. cri de détresse... Comme,

désepérée, je le suppliais encore d'un regard, ce fut avec un accent
plus brutal et un geste plus terrible encore qu'il me répéta:

«-Allez-vous-en !. .. Allez-vous-en, vous dis-je ! "
"Et je m'enfuis de pus en plus brisée, de pus en plus anéantie,

le cerveau plein de vertige.
< Le visage inondé de larmes, je me laissai tomber comme une

masse sur un banc du jardin.
« Moi, tout à l'heure si forte et si énergique, je ne savais plus à

présent que pleurer comme un enfant... et le désespoir qui alors
s'empara de moi était si grand, si profond, si terrible, que j'aurais
voulu mourir!....

«Oui mourir!
<'Oui, c'était la mort que je souhaitais.., la mort que j'appelais!
'<Oui, la mort, plutôt que de vivre de cette vie affreuse, de cette

vie atroce qui était la mienne 1
« Oui, la mort plutôt que d'être condamnée à me débattre encore

dans des luttes terribles comme celles que je viens de soutenir!

" Et, toute sanglotante, je restais là, la tête de plus en plus per-
due, quand, tout à coup, je tressaillis.

< Une image venait de me passer devant les yeux... la vôtre,
mon cher Maxime....

« Oui, il me sembla que, tout à coup, vous veniez de vous appro-
cher de moi... que, tout à coup,je venais de vous voir vous pencher
vers moi avec votre regard si doux et si plein de franchise.

« Et il me sembla aussi que j'entendais votre voix si tendre....
votre voix que je no puis entendre sans quo mon cSur tressaille,
me reprocher mon abattement et ma faiblesse.

"-Adrienne, Adrienne, me disiez.vous, vous n'êtes plus seule
dans la vie... songez à moi qui vous aime !....

' Rappelez-vous les serments que vous m'avez faits et sur lesquels
j'ai le droit de compter....

" Souvenez-vous qu'après ce présent si douloureux et si sombre,
l'avenir que je vous ai promis vous attend... Oh ! cet avenir nous
tiendra toutes ses promesses, je vous le jure !...

« Au nom de notre amour, ne pensez plus qu'à lui, Adrienne, ne
vivez que pour lui!...

" Au nom de notre amour, soyez jusqu'au bout courageuse et
brave !

' Et, soudain, ce fut dans la nuit si noire qui m'entourait comme
un rayon de soleil...

" J'eus honte de m'être montrée pendant quelques minutes si
découragée et si lâche... etje me jurai de nouveau que je saurais
rester digne de vous et digne de moi....

" Oui, un peu de patience et de courage, me dis-jo, le bonheur te
viendra!

<'Et maintenant je ne pensais plus qu'à vous, mon cher Maxime,
plus qu'à cet avenir heureux dont vous m'avez parlé si éloquem-
ment dans votre lettre.. . plus qu'à cet avenir qui vous attend et
auquel je crois aussi fermement que vous...

" Et tandis que le coeur plein de votre pensée, plein de votre sou-
venir, je restais toujours assise à la mêano place, de temps à autre,
je pouvais entrevoir, se promenant lentement à travers les sombres
allées, mon père et le comte de Guérande.

< Encore tout pâle des dures vérités que je venais de lui faire
entendre, le comte marchait la tête baissýée, pendant que mon père,
se penchant parfois vers lui, semblait lui parler avec un air de
mystère...

Ils devaient, sans doute, s'occuper encore dle moi, chercher encore
le moyen de me forcer à me rendre; mais, grâce à vous, j'avais fini
par me ressaisir, et quel que fût le nouveau complot qu'ils pussent
ourdir, quelles que fussent les nouvelles résolutions qu'ils pussent
prendre, le nouveau plan qu'ils pussent combiner, j'étais redevenue
si sûre de moi, si sûre de ma volonté, (lue je n'eus pas une seule
seconde la moindre inquiétude.

" Mais comme, à un certain moment, le hasard de leur promenade
les faisait se diriger de mon côté, et que la vue seule de l'ignoble
de Guért.nde est un véritable supplice pour moi, je m'empressai de
quitter le jardin et de remonter dans mia chambre...

« Et pendant toute la journée je n'en suis pius sortie, toujours le
cœur et l'esprit pleins de vous.. . toujours ma' pensée fixée aussi
sur ma chère Yvonne qui, giâco à vous, va renaitre...

" A cette heure, vous êtes en route pour Morgoîf, et bientôt vous
serez à Kernoëb... c'est-à-dire près d'elle... c'est à-dire aussi près
de la pauvre enfant qui partage ses souffrances et sa captivité.

« Oh! je voudrais être avec vous quand enfin elles vont se sentir
libres... arrachées aux mains de leurs bourreaux !

" Oui, je voudrais être avec vous quand le petit Maurice, qui a
voulu vous suivre, va s'élancer vers sa mère, lui sauter au cou,
l'accabler de ses caresses!.

« Oh ! quelle minute pour elle et pour lui !... Oh ! j'en suis sûre,
si Yvonne est toujours la pauvre folle que j'ai vue à Fontenay-sous-
Bois... la pauvre insensée dont le visage de spectre me remplissait
de tant d'effroi... oui, j'en suis ûre, cette fois, elle ne pourra
entendre la voix de son fils bien-aimé,.. sentir sur son front la brà-
lure de ses baisers, sans que la raison enfin lui revienne... sans que
son coeur de mère enfin se réveille !

« Oui, oui, ce miracle se fera, ce miracle s'accomplira, comme s'est
accompli celui que votre lettre m'annonce et qui m'a causé, en même
temps qu'une si grande joie, un si profond saisissement que je n'en
suis pas encore complètement remise, complètement revenue....

"Clotilde est vivante!
« Vous lui avez parlé!
'C'est elle qui vous a reçu chez M. de Belleroche!

< Les lignes où vous m'annonciez cette incroyable, cette extraor-
dinaire nouvelle m'ont comme foudroyée, et j'ai dû les relire et les
relire encore avant d'être bien convaincue que je ne me trompais
pas, que j'avais bien compris, et que c'était bien cette chose-là, cette
chose qui tient du rêve, que vous veniez (le m'apprendre!

" Eh bien, mon cher Maxime, comme Yvonne et comme moi, Clo-
tilde vous devra, elle aussi, une éternelle gratitude, une éternelle
reconnaissance...
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" Car si Dieu lui a rendu la vie, c'est vous qui lui aurez rendu le
bonheur en lui ramenant son enfant, l'être adoré et si cher qui est
sa seule joie et son seul espoir....

"Oh ! comme dans les bras l'une de l'autre elles vont vite oublier
leurs misères et leurs peines !... Comme elles vont vite oublier tous les
chagrin2 et toutes les souffrances du passé !... Comme, en se retrou-
vant enfin après ces jours maudits qui leurs ont coûté tant de lar-
mes, Clotilde va retrouver promptement aussi la guérison, et comme
la petite Suzanne va s'épanouir, rayonner, chaque jour plus belle et
plus heureuse de vivre !....

" Et (le même qu'elles ne pourront plus prononcer le nom du comte
de Guérande sans le maudire, elles ne pourront plus prononcer le
vôtre sans le bénir.

" Et qui sait, mon char Maxime, si la reconnaissance d'Yvonne et
celle de Clotilde et de sa fille sera la seule récompense de votre
dévouement ?... qui sait si la bonne action que vous allez faire ne
vous portera pas bonheur plus tard ?

" Oh ! moi, je le crois !... Oui, je crois que Dieu vous en tiendra
compte à son tour en aplanissant les obstacles qui pourraient s'éle-
ver contre vous et en vous donnant, à vous aussi, tout le bonheur
que nons avons rêv4t... "

Et tandis que la jeune fille, le cœur de plus en plus ému, traçait
ces lignes, là-haut, au-dessus de sa tête, le pas lent et sourd du comte
de Guérande continuait à résonner.

Toujours aussi pâle, toujours aussi fébrile, il marchait maintenant
les bras croisés, songeant aux dernières paroles que lui avait dites
le baron de Chancel dans l'entretien qu'ils avaient en après qu'A-
drienne s'était enfuie sous le geste menaçant de son père.

Celui-ci ne lui avait-il pas dit qu'il avait un moyen sûr, un moyen
certain de vaincre enfin la résistance de sa fille ?

Ne lui avait-il pas avoué aussi que s'il mettait tant d'opiniâtreté
à vouloir ce mariage, c'est qu'il avait pour agir ainsi une raison très
grave, un motif des plus sérieux ?

Et c'était le mystère qui se cachait sous ses paroles véritablement
étranges, véritablement singulières, que le comte cherchait mainte-
nant à deviner.

-De quel moyen si sûr, de quel moyen si infaillible a-t-il donc
voulu parler? se demandait-il, tandis que son front s'éclairait, pen-
dant quelques secondes, d'un reflet de joie.

' Oh! pardieu, je sais bien que le baron ne me ment pas, ne se
donnerait pas la peine de me mentir, et que, s'il m'a parlé de ce
moyen qui devait enfin me rendre l'époux d'Adrienne, c'est que ce
moyen existe....

" Mais que peut-il bien être ? et pourquoi a-t-il donc attendu si
longtemps avant de s'en servir ?

" Oui, voilà ce qui m'étonne et ce que je ne comprends pas...
" A moins, cependant, que ce fameux moyen ne soit si brutal, si

violent, que lui-même ait hésité à l'employer....
" Mais alors, encore une fois, que serait-ce donc ?... de quoi s'agi-

rait-il donc ?... quelle est donc la surprise qu'il me réserve?... Le
diable m'emporte si je devine !...

Puis après avoir marché pendant un instant toujours songeur, il
ajouta:

-C'est comme cette autre histoire... cette raison qu'il a de ne
pas vouloir d'autre gendre que moi... S'il ne blaguait pas, et il n'en
avait pas l'air, je me demande ce qui peut bien encore se cacher là-
dessous... Oui, pourquoi diable tient-il tant à me donner sa fille
quand, au bout du compte, il lui serait si facile de se débarrasser de
moi, si facile aussi de trouver pour elle un mari plus huppé... et
quand, avec son immense fortune, il n'aurait qu'un mot à dire pour
faire d'Adrienne autre chose qu'une comtesse de Guérande... une
duchesse, une princesse, tout ce qu'il lui plairait d'en faire ?...

" Mais non, c'est moi qu'il veut, ce cher baron... C'est moi seul
qui suis l'épouseur de ses rêves ¡

" Étrange !... Étrange!
Puis, ricanant doucement :
-Oh ! je ne m'en plains pas, reprit-il en se parlant à demi-voix,

et, comme il me le disait aussi, je vais le laisser faire et me laisser
conduire...

" Du reste, j'aurais d'autant plus mauvaise grâce à ne pas lui obéir,
qu'il me serait impossible de faire autrement...

"Je lui obéirai donc... J'attendrai donc... Tout ce qu'il me dira
de faire, je le ferai... Oh! il peut compter sur moi...

" Mais, hélas! il faudrait aussi pouvoir compter sur elle, et après
la scène qui vient d'avoir lieu et où elle nous a si crânement tenu
tête... après l'aveu qu'elle nous a si fièrement fait de son amour
pour un autre... de son amour pour ce comte de Rouvière... n'est-il
pas encore à croire, n'est-il pas encore à craindre que le baron, si
sûr de lui qu'il paraisse, ne se fasse des illusions sur son fameux
moyen ?

Peu à peu, le visage du comte de Guérande, un moment rasséréné,
s'était de nouveau rembruni, et toujours arpentant la chambre et
toujours plongé dans ses réflexions.

-Je voudrais espérer le contraire, reprit-il encore. Je voudrais

me persuader que, cette fois, la belle Adrienne sera bien à nous, oU
plutôt bien à moi... Je voudrais me persuader que je n'ai plus qu'à
dormir sur mes deux oreill'es jusqu'au jour, très prochain, où nous
retournerons devant le maire...

" Mais Adrienne s'est montrée tout à l'heure si énergique et si
résolue; mais elle nous a crié avec tant de force qu'elle ne cèderait
jamais; mais elle a trouvé, pour me fermer la bouche, des mots si
sanglants, que malgré tout ce que le baron a pu me dire, je suis loin
d'être rassuré..,

Et. brusquement, il s'arrêta, le regard fixe, le visage redevenu
livide...

Puis, au bout d'un moment, la voix sifflinte, un éclair de terrible
colère dans les yeux :

-Nous verrons!... Attendons ! fit-il. Si ce moyen sur lequel
compte le baron reste impuissant, moi je crois que je viens d'en
trouver un autre...

" Oh! celui-là serait le bon, j'en réponds ... Celui-là abattrait
d'un seul coup sa fierté et son orgueil... Celui-là non seulement la
séparerait à tout jamais du comte de Rouvière... à tout jamais de
mon rival -si, toutefois, ajouta-t-il avec un petit sourire sinistre,
le hasard ne l'en sépare pas avant ! -mais encore, en la mettant à
ma merci, me permettrait de tirer la plus éclatante vengeance de
tous les mépris dont elle vient encore de m'accabler, de toutes les
injures qu'elle vient encore de me prodiguer!

Et avec un nouveau sourire, plus sinistre encore que le premier,
un sourire que l'on n'aurait pu voir sans frémir:

-Oui, l'idée est bonne... audacieuse, peut-être, murmura-t-il très
pâle, mais que la fière Adrienne ne me fasse pas trop attendre...
que la fière Adrienne ne se fasse pas trop prier,. car je suis de ceux
qui ne reculent devant rien... noo, devant rien !

Il venait de souligner ces derniers mots d'un geste très violent;
puis, les dents toujours serrées, la voix toujours très sourde:

-A cette heure, reprit-il, elle doit faire, sans doute, quelque songe
doré, quelque songe triomphant...

" A cette heure, elle rêve, sans doute, de ce beau fiancé... de cet
heureux rival dont elle a eu l'imprudence de mejeter le nom comme
un défi...

" A cette heure, elle se voit déjà débarrassée de nous, débarrassée
de son père, débarrassée de moi, libre de sa destinée, comme elle.
nous le criait aussi en semblant nous défier encore...

" Et l'avenir qui s'ouvre devant elle est fait des jours les plus
doux, les plus rayonnants, les plus radieux!

" Pas un seul nuage dans son ciel !
" Pas une ombre, pas une inquiétude dans sa vie!
" Elle aime, et elle est aimée... Elle et lui, elle et l'époux de son

choix vont la main dans la main, n'ayant qu'un même cœur, qu'une
même âme, qu'une même pensée !....

" Chaque heure est pour eux un enchantement et une ivresse... Ils
ont enfin toutes les joies, toutes les félicités, tous les bonheurs qu'ils
se promettaient !

Un nouvel éclair venait de jaillir de son regard.
-Ah ! pauvre fille ! pauvre folle! pauvre insensée ! ricana-t-il. Si

vraiment tu fais ce rêve-là... si vraiment c'est le songe qui te berce,
combien tu te trompes, combien tu te leures, et quel horrible décep-
tion t'attend... quel affreux réveil tu te prépares !

" Car je suis là, moi.. -et je te veux parce que sans toi je suis
perdu !

" Mais je te veux, parce que c'est toi seule qui peut me sauver!
" Mais je te veux parce qu'il me faut ta fortune... ta fortune que

ton père consent à me donner et que tu me voles!
" Oui, je te veux et je t'aurai !
" Ne te réjouis donc pas trop vite, car tu t'apercevras bientôt que

tout n'est pas fini entre nous!
Et tous les traits contractés, le visage d'une lividité effrayante,

il reprit d'un pas de plus en plus lourd sa marche à travers la cham-
bre.

Et pendant ce temps, Adrienne rêvait, en effet, mais rêvait tout
éveillée....

Elle achevait sa lettre à Maxime, et ce qu'elle lui disait, mainte-
nant, c'était avec quelle impatience elle attendait la fin de ses épreu-
ves... c'était avec quelle joie elle escomptait déjà l'avenir.

" Oh ! oui, mon cher Maxime, cher fiancé de mon âme, je pense
comme vous qu'un jour viendra où je serai amplement dédommagée
de tous mes chagrins- ...

" Et ce jour-là sera celui où, grâce à votre énergie et à votre
amour, nous aurons enfin triomphé de tous les obtacles que l'on ne
va pas manquer de dresser entre nous... ce jour-là sera celui où, la
plus heureuse des épouses, je serai fière de m'agenouiller avec vous
au pied de l'autel....

" Oh ! cette"pensée-là... à la pensée qu'un jour je serai votre
femme... qu'un jour je serai toute à vous et que vous serez tout à
moi, je sens mon cœur battre et rompre ma poitrine, et je deviens
folle d'une joie immense... d'une joie que je n'ai jamais connue...
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"Oh! quelle existence heureuse... quelle existence chaque jour
plus belle sera la vôtre, mon Maxime bien aimé !

" Vous allez peut-être sourire, mais cete existence je la rêve là...
je l'arrange déjà....

"C'est loin de la foule, loin du monde, loin de Paris que je von-
draiq que nous vivions... Car si vous me trouvez belle, je vous jure
que je n'ai nulle envie de briller par ma beauté, nulle envie non
plus d'éblouir par ma fortune...

" Mais une retraite possible et tranquille... une retraite où rien
ne viendrait troubler notre intimité et notre bonheur, voilà ce que
je voudrais...

" Et là, dans cette retraite ouverte seulement à de rares amis,
vous travailleriez, votre gloire grandirait encore, tandis que je serais
heureuse d'être votre confidente, heureuse d'être associée à vos efforts
et à vos triomphes...

" Mais je n'en finirais pas si je vous disais tout ce que je rêve,
tous les beaux projets que je ne cesse de faire.

" Pourtant laissez-moi vous dire que ce qu'il y a de certain, c'est
que je me sens encore plus forte, plus rassurée lorsqu'une pensée
me ramène vers vous.

"C'est ainsi que, tout à l'heure, j'entendais de chez moi cet homme,
le comte de Guérande, aller et venir dans la chambre qu'il occupe
dans la bastide.

" Ce misérable dont je sais que j'ai tout à redouter m'effrayait un
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Le jambes croisées, mollement renversé sur les coussins de la voiture.

peu de se trouver si près de moi, et je me demandais avec angoisse
pourquoi à cette heure indue il veillait encore et quelles étaient les
sinistres pensées qui pouvaient l'agiter ainsi...

" Mais je vous écrivais, je vous parlais, c'était comme si vous
étiez près de moi, et j'ai bientôt été rassurée..

"Au revoir, mon cher Maxime, au revoir, à bientôt!
"Malgré moi, la fatigue me gagne, mes yeux se ferment...
"D'ailleurs, le jour commence à paraître et depuis ce moment,

déjà le jardin s'emplit des premiers chants des oiseaux...
" Au revoir donc ! Et dès que vous serez à Kernoöt... dès que

vous aurez vu Yvonne et Suzanne, écrivez-moi... écrivez-moi vite I
" Oh I avec quelle fièvre je vais attendre de vos nouvelles... et des

nouvelles de ma soeur... et des nouvelles de la petite Suzanne !
" Oui, écrivez-moi vite... écrivez-moi sans perdre une minute,

pour que je ne sois pas en proie à la plus affreuse, à la plus mortelle
inquiétude...

" Et en attendant que je puisse revoir aussi mon cher petit Mau-
rice, dites-lui que son souvenir ne me quitte pas, et embrassez-le
bien pour moi.

" Celle qui vous aime pour la vie. ADIENNE.

Et, soudain, ses yeux se fermèrent, la plume lui glissa des doigts,
elle s'endormit.

La tête inclinée sur le dossier de son fauteuil, blanche comme un
lis, ses magnifiques cheveux d'or mettant comme un diadème à son
front, jamais la jeune tille n'avait été plus étonnemment, plus divi-
nement belle.

Parfois un doux sourire entr'ouvrait ses lèvres, et pendant quel-
ques secondes des mots à peine murmurés lui échappaient, disant
quel rêve la berçait.

Et ces mots, c'étaient les noms de tous les êtres qu'elle aimait...
les noms de tous les êtres qui lui étaient chers... les noms do Maxime
et d'Yvonne... les noms de Maurice et de Suzanne...

Elle dormit ainsi quelques heures du sommeil paisible d'un enfant.
Quand enfin elle rouvrit les yeux, un soleil splendide inondait le

jardin et, filtrant à travers les rideaux de sa fenêtre, venait jeter
dans sa chambre de larges rayons ('or.

Elle se réveilla doucement, regarda d'abord autour d'elle comme
surprise de se trouver là, puis se leva très vivement avec un petit
cri d'inquiétude.

-Ah ! mon Dieu !... Quelle heure est-il donc !
Elle se retourna, jeta un coup d'Sil sur la pendule, et respira.
-Bientôt dix heures !... Il était temps! murmura-t-elle.
Car elle venait de penser au domestique de Maxime à (lui elle

devait remettre sa lettre et qu'elle aurait pu manquer.
Mais il n'était pas encore dix heures.. . ell- avait quelques minutes

devant elle...
Rapidement, elle glissa sa lettre dans une enveloppe, écrivit

l'a(resse:
Mo1nsieuri' le comte .1<-ime <II Roa i ère',

PaNle restante,
à Kernoët,

(Fl'iitre).
Puis, ayant en un tour de main arrangé ses cheveux dont les lon-

gues boucles l'aveuglaient, elle descendit.
La bastide était si silencieuse qu'elle semblait morte... mort nusi

le jardin, où ne s'élevait d'autre bruit que les chants, (le plu1s en
plus joyeux, des oiseaux.

Mais cependant ce n'était pas sans appréhension que la jeune fille
se dirigeait vers la grille...

Si elle allait rencontrer son ipère !
Si, tout à coup, elle allait se trouver en face (lu comte le tué-

rande !
Comment ferait-elle pour se rendre à l'endroit où elle (levait atter -

dre le domestique du Maxime ?
Elle y arriva pourtant sans encombre, et de plus en plu4 anxieuse,

car elle avait tionjours peur d'être surprise, elle tourna ! on regow d
vers la maison de son fiancé...

Et, haletante, elle attendait là depuis deux minutes t p: ine, mais
deux minutes qui lui avaient paru longues comme deux siècles,
quand elle eut tout à coup un mouvement <le joie...

Là-bas, cet homme qu'elle voyait s'avancer d'un pas rapide dans
la direction de la bastide, c'était lui... c'était celui qu'avec tait
d'impatience elle guettait...

-Madame, dit vivement le vieux serviteur la %oix trè4 1 ise, en
s'approchant d'elle, je viens de la part de M. le comte de lkouvière,
je viens de la part de mon maître qui m'a chargé...

Mais elle ne le laissa pas achever.
-Oui, je sais, je sais ! lit-elle la voix tréi baïse auïsi Ct avec le

gracieux sourire qui la rendait encore plus belle.
Elle venait encore île se retourner.
Personne derrière elle.
Elle tendit la lettre.
-Tenez, ceci est pour lui!
-Merci, madame.
-Et prenez, ceci est pour vous, ajonta t-elle en lui glissant un

louis dans la main.
Le vieillard se redressa suffoqué de surprise.
-Ah ! madame, balbutia-t-il, c'est trop. .. c'est trop...
-Prenz, mon ami, prenez ...
-Merci, madame, merci mille fois de votre bonté...
-Oui, oui. .. Allez-vous-e... allez-vou+cen vite, c ir on pourrait

nous surprendre. .. Mais quand vous aurez d'autre1 nio.avelles du
comte...

-Oh ! j'en aurai, madame, et je reviendrai.
-A la même heure.
-Oni, madame. Au revoir!
-Au revoir mon ami !
Et peu d'instants apiès, la haute silhouette du vieux serviteur d

Maxime s'était déjà effacée, déjà perdue au fond de la route.
Adrienne l'avait suivi <les yeux, et comme elle se retourn',it enfin,

ne le voyant plus, elle ne put retenir un cri île saiissement, île
colère aussi.

De Guérande était devant elle, un sourire sarcastique sur les
lévre3:

-Je vous demande pardon, fit-il, toujours avec sourire ironique;
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mais on voit quelquefois des choses que l'on ne cherchait pas à voir.
" C'est à lui que vous écrivez, à cet heureux comte de Rouvière...

à cet heureux rival que vous me préférez?
Elle se redressa, puis avec hauteur et très froidement.
-Oui, c'est à lui, répondit-elle lentement; oui, c'est au comte de

Rouvière... c'est à mon fiancé que j'écris...
" Depuis quand ai-je des comptes à vous rendre ?
-Oh ! ne vous fâchez pas! Mais il me semblait pourtant...
-Achevez: que vous semblait-il ?
-Il me semblait que, dans la situation où nous nous trouvons

vis-s-vis l'un de l'autre, j'avais un peu le droit d'être surpris, d'être
étonné de ce qui venait de se passer...

Elle le toisa de la tête aux pieds, puis avec un petit rire dont rien
ne saurait rendre le souverain mépris:

-Le droit! s'écria-t-elle. Ah ça ! vous êtes fou, je crois !... Qu'ê-
tes-vous donc pour moi pour vous permettre de m'espionner et me
demander compte de mes actions ?

-Votre fiancé aussi ! répondit-il avec aplomb.
-Mon fiancé ?
.- Oui, votre fiancé... et le seul... Celui que votre père vous des-

tine... vous le savez bien...
-Oh ! trêve de ces paroles vaines! ... trêve de ces discussions

inutiles ! fit-elle en l'écartant d'un geste.
Mais il n'avait pas bougé.
-Non, restez ! dit-il vivement et en prenant une voix plus douce,

car sans revenir sur ces discussions inutiles, comme vous venez de
le dire... sur ces discussions si pénibles et qui vous lassent...

-Oh ! oui.
-Et qui me causent à moi tant de peine, je serais bien heureux

si, avant de me décider tout à fait, vous vouliez bien consentir à
m'entendre encore une fois... une dernière fois....

-A quoi bon ? fit-elle la voix brève. Il me semble que je vous ai
fait connaître assez nettement ma pensée, assez nettement mes
intentions, pour qlue vous vous dispensiez d'insister davantage...

"Allons, ajouta-t-elle, en voulant encore l'écarter, brisons là et
laissez-moi passer...

-Pas encore ! répondit-il.
-Monsieur le comte!
-Pas avant que vous ayez consenti à m'entendre... à m'entendre

une dernière fois, comme je viens de vous en prier...
Et comme, en achevant ces mots, il essayait de lui prendre la

main, elle se rejeta si brusquement en arrière, qu'il pâlit.
.- Quelle aversion je vous inspire! fit-il vivement, la voix sourde.

Mais pourtant, je ne vous en veux pas... Je ne peux pas vous en
vouloir de vous montrer envers moi si implacable et si dure, et
c'était précisément ce que je tenais à vous dire....

" Car, depuis hier... depuis cette nouvelle entrevue où vous avez
eu pour moi des mots si cruels, j'ai beaucoup réfléchi, et peut-être
ne me croiriez-vous pas si je vous disais que je n'ai pu m'empêcher
de rougir de moi-même....

-- Vous !
-Oui, oui !... Oui, moi qui suis à vos yeux le plus vil et le plus

cynique des êtres!... Oui, pour la première fois peut-être de ma
vie, j'ai senti ma conscience se réveiller, se révolter....

-Ne mentez donc pas!
-Oh ! je vous jure que vous pouvez me croire!... Je vous jure

que je vous parle très sincèrement !....
" Oui, toute cette nuit, qui n'a été pour moi qu'une longue nuit

d'insomnie, je l'ai passée à revivre mon existence tout entière, et je
n'ai pu m'empêcher de courber la tête, plein de honte; m'empêcher
de me dire que vous aviez raison, cent fois raison de m'accabler de
tout votre mépris....

-C'était du repentir! fit-elle avec un sourire ironique.
-Oui, du repentir et du remords....
-Vous vous y prenez peut-être un peu tard t.
-Oui, c'est vrai... Oui, c'est ce que je me suis dit aussi... Et

cependant est-ce vous qui voudriez me décourager !., est-ce vous
qui voudriez me condamner sans espoir de pardon, quand je n'ai
plus qu'une pensée : racheter mon passé... cet odieux passé qui
m'a si.lustement attiré votre haine... et redevenir un autre homme,
en recommençant toute une vie de loyauté et d'honneur ?

"Oh ! vous souriez, et la méfiance que vous avez contre moi est
si grande que je vois bien que je n'arriverai jamais à vous persua-
der... jamais à vous convaincre....

-Non, jamais! dit-elle, la voix ferme.
-Adrienne!
-Jamais !... Jamais
-Jamais! s'écria-t-il avec un accent de douleur hypocrite. Mais

alors que croyez-vous don. ?... Ah! oui, que je cherche encore à
vous abuser en prenant un autre masque, en jouant une autre
comédie !

" Eh bien ! non, vous vous trompez... je vous jure sur l'honneur
que vous vous trompez, car la seule arrière-pensée que j'ai en vous
parlant ainsi, je vais vous la dire....

-Encore une fois, à quoi bon ? interrompit-elle vivement, la voix
très brève encore. Ne vous ai-je pas dit dix fois, cent fois, que je
ne serais jamais votre femme, et ne vous ai-je pas avoué hier que
je ne m'appartenais plus et que j'en aimais un autre ?....

" Alors pourquoi ne pas vous taire quand vous savez que rien ne
peut changer, que rien ne peut ébranler ma résolution ?

-Rien ?
-Non, rien ... Non, rien!... Combien de fois faudra-t-il donc

que je vous le répète encore, pour que vous finissiez enfin par com-
prendre que vous poursuivez un but inutile, un but insensé....

-En un mot, dit-il la voix sourde, vous me repoussez toujours
de parti pris, et rien de ce que je pourrais faire pour que vous
changiez d'opinion ne pourrait vous ramener à moi....

" Eh bien, c'est ce que je ne veux pas croire, c'est ce que je ne
puis pas croire, et si j'avais une arrière-pensée en venant vous
retrouver ici et en sollicitant de vous un nouvel entretien, c'est que
le repentir très sincère que j'éprouve de mes torts et de mes fautes
d'autrefois....

-De vos crimes! dit-elle.
-Pourrait peut.être vous toucher et vous attendrir. C'est que

peut-être vous auriez assez de générosité dans l'âme pour m'aider à
me réhabiller et à me racheter à mes propres yeux....

" Oui, j'avais fait ce rêve-là que vous seriez mon auge sauveur,
mon ange rédempteur, le bon génie à qui je devrais le changement
de ma destinée.

" Oh ! si vous vouliez accepter ce rôle-là... c'est-à-dire si vous
vouliez une fois pour toutes oublier vos préventions contre moi...
une fois pour toutes avoir confiance dans ma sincérité, je suis bien
sûr qu'un jour vous ne vous en repentiriez pas... je suis bien sûr
qu'un jour vous seriez heureuse de votre œuvre !

" Car, grâce à vous, grâce au pardon que vous m'auriez accordé,
grâce à l'amour dont vous m'auriez soutenu, il y aurait un autre
comte de Guérande... un autre comte de Guérande qui vous ferait
oublier celui que vous avez connu... un autre comte de Guérande
qui non seulement ne vous ferait plus rougir, mais pour lequel vous
auriez, je n'en doute pas, autant d'attachement que vous avez
aujourd'hui de répulsion....

" Car il n'y aurait plus une heure de ma vie que je n'emploierais
à mériter mon pardon !....

" Car, sachant combien aurait été grand le sacrifice que vous
auriez fait en m'épousant, je tâcherais de vous le faire oublier en
étant toujours pour vous non pas un mari, non pas une maître, mais
un esclave soumis à tous vos désirs et à toutes vos volontés !

" Car, croyez-le bien, Adrienne... croyez-le, je vous en conjure:
je vous aime !... oui, je vous aime! et je suis bien certain aussi
qu'avec le temps, j'aurais enfin la joie de vous en convaincre ...

Et comme, à ces derniers mots, la jeune fille venait de tressaillir,
puis de le toiser avec un étrange regard:

-Oh ! vous frissonnez, vous pâlissez encore, comme toutes les
fois que j'ose vous dire des paroles d'amour ! s'écria-t-il en mettant
dans sa voix une profonde tristesse, et ces mots là: Je vous aime !
vous font l'effet d'un blasphème quand ils vous sont murmurés par
un homme comme moi....

" Eh bien, cependant, oui, c'est vrai, oui, j'ose vous le redire, j'ose
vous le répéter encore: " Adrienne, je vous aime ! "

" Oh ! ne me regardez pas avec cet air plein de mépris et de cour-
roux !... Oui, je vous aime !... Oui, quoi que vous en pensiez, depuis
que je vous connais je n'ai jamais vécu que le cœur plein de vous...

" Et tenez, ajouta.t.il plus vivement, voulez-vous la preuve que
je ne mens pas ?... Mais vous n'allez pas me croire !... Qu'importe !

"l Je veux vous parler du jour de notre mariage... du jour où j'ai
été si près de ce bonheur que maintenant je cherche à ressaisir.

" Oh ! ce jour-là, après le terrible affront que vous m'aviez fait...
après ce sanglant outrage qui m'avait d'abord rendu fou de colère,
fou de rage, je croyais bien que l'amour était mort en moi et que je
n'aurais plus pour vous qu'une haine implacable, une haine que rien
ne pourrait éteindre !....

" Mais la journée ne s'était pas encore écoulée que je n'avais plus
la force de vous en vouloir, plus le courage de vous maudire, et
qu'une unique pensée m'obsédait : celle de courir vers vous pour
tâcher de vous reconquérir... celle de courir vers vous pour me jeter
à vos pieds, et vous supplier de me revenir... de me rendre ce bon-
heur qui m'était promis et qui venait de m'être si brutalement
ravi....

" Oui, je vous aimais ainsi, Adrienne, et c'est ainsi qu'à cette
heure je vous aime encore !

" Et puis, reprit-il de plus en plus pressant, tandis qu'il étudiait
à la dérobée le visage de la jeune fille, comme pour se rendre compte
de l'effet de ses paroles, je ne vous parle plus seulement pour moi,
mais je vous parle aussi pour elle....

-Pour elle ?
-Pour celle que vous aimez... pour votre sour.., pour Yvon-

ne....
-Pour Yvonne I fit la jeune fille avec surprise.
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-Oui, pour Yvonne pour qui vous ne pouvez que pleurer, quand
il faudrait que vous puissiez la défendre... l'arracher des mains de
votre père....

" Et qui sait si M. le baron de Chancel, touché par votre soumis-
Sion à sa volonté, ne se laisserait pas fléchir et ne consentirait pas
à rendre la liberté à Yvonne?

" Oh! remarquez bien que ce n'est là qu'une opinion personnelle
et que M. le baron ne m'a jamais autorisé à vous faire une pareille
promesse... Mais, enfin, je suis presque convaincu que si je joignais
mes efforts aux vôtres, la grâce de votre sœur ne serait peut-être
pas très difficile à obtenir....

"Enfin, et dans le cas où votre père s'entêterait dans sa rancune
et resterait sourd à nos prières, ne serais.je pas là pour vous faire
ouvrir les portes du château de Morgoff... ne serais pas là pour
vous faire rendre Yvonne ?.

-Vous !
-Oui, moi .. Oh ! je vous le jure, fallût-il faire un miracle, je

trouverai le moyen de vous la rendre!....
Et, pendant quelques secondes, ils se regardèrent très fixement.
Puis, de plus en plus méprisante:
-Vous mentez encore !... vous mentez toujours !. . dit vivement

Adrienne. Vous êtes de plus en plus misérable!
-Oh !
-Me faire ouvrir les portes du château de Morgoff !... Me faire

rendre Yvonne dont vous êtes l'un des bourreaux 1... Allons donc !
reprit-elle avec plus de force encore et en le regardant de nouveau
bien en face.

" Vous savez bien que cette promesse-là, il ne dépendrait pas de
vous de la tenir !

" Vous savez bien que, même en auriez-vous le pouvoir, il faut
qu'Yvonne, qui est pour vous un remords vivant, à tout jamais
disparaisse

"Vous savez bien que, si jamais elle se dressait devant vous, vous
reculeriez saisi d'effroi comme un criminel devant le spectacle de sa
victime !

" Mais avouez donc plutôt que, connaissant toute mon ardente
amitié, toute ma profonde tendresse pour ma pauvre sœur, pour la
pauvre martyre sur laquelle, en effet, je pleure tous les jours, vous
m'avez crue assez naïve, pour me laisser prendre à cet abominable
mensonge, à cet infâme piège!...

"Eh bien, non ! non !.. .
"Aurais-je encore le droit de disposer de moi.. . serais-je encore

libre de faire le sacrifice de mon bonheur... le sacrifice de ma vie
que je n'aurais pas été assez folle, assez stupide pour vous croire!

Et comme il voulait répliquer, protester encore de sa loyauté,
elle eut, pour l'interrompre et lui fermer la bouche, un geste si plein
d'autorité qu'il n'osa pas dire un mot de plus.

-Et maintenant que je viens de vous prouver que vous avez ou
tort d'espérer que je pourrais être votre dupe, ajouta-t-elle, mainte-
nant retenez bien ce que je vais vous dire !... Bientôb, malgré mon
père et malgré vous, Yvonne sortira du château de Morgoff i....

(Elle disait le château de Morgoff, et elle feignait de croire que
la mère du petit Maurice était toujours prisonnière là-bas pour ne
pas laisser deviner qu'elle en savait plue long,)

-Oui, bientôt, si épais que puissent être les murs de sa prison, et
si rigoureuse et si étroite que puisse être la surveillance que l'on
exerce sur elle, elle aura brisé la pierre de sa tombe et recouvré
enfin cette liberté.., cette liberté dont vous l'avez si odieusement
privée et que vous voudriez me vendre ai cher !

Et pendant quelques secondes encore, elle le regarda, la tête
haute, toute pâle et toute frémissante.

De Guérande avait lentement croisé les bras.
-Ainsi, voilà tout ce que vous trouvez à me dire! s'écria-t-il.
-Oui, c'est tout! fit-elle toujours sur le même ton glacial.
-Ainsi quand je viens à vous repentant... quand je vous jure

que je ne suis plus le même homme que celui que vous avez eu le
droit de mépriser et de haïr... quand je vous supplie de m'aider à
me relever, de m'aider à me racheter, voilà tout ce que vous trouvez
à me répondre... voilà tout ce que votre coeur vous dicte!

-Oui, c'est tout ! répondit-elle encore.
-Je vous croyais plus généreuse! fit-il amèrement. Etje croyais

aussi que la sincérité avait un accent auquel il était impossible de
se méprendre....

" Mais je vois bien que je me trompais, que je m'abusais. ...
" Mais alors que faudrait-il donc faire pour vous convaincre ?
"Oh ! dites, le savez-vous ?... Et bien, parlez, ordonnez, et je

vous fais le serment que je vous obéirai i....
" Mais, sans répondre, Adrienne venait, une fois encore, de le

regarder très fixement, avec un sourire étrange.
Puis, enfin, la voix lente :
-Oui, ce que vous pourriez faire pour me convaincre que vos

paroles ne sont pas encore autant de mensonges, répondit-elle, oui,
ce que vous pourriez faire pour me prouver que je puis encore vous
donner mon estime, je le sais et je pourrais vous le dire....

-Allons, parlez I s'écria-t-il. Dites un mot!... un sou mot !....
Que dois-je faire?. .. Je vous la demande encore!

-Je croyais que vous l'aviez déjà deviné, déjà compris....
-Non.
-C'est qu'alors ce. repentir auquel vous croyez, ou plutôt auquel

vous voudriez me faire croire, n'est pas bien sincère....
-Adrienne !
-Car alors comment n'auriez-vous pas déjà pensé à Yvonne ?...

Comment n'auriez-vous pas déjà pensé à Maurice ?
De Guérande venait brusquement de se redresser, tout saisi.
-Vous me parlez d'Yvonne, s'écria-t-il, quand c'est de vous qu'il

s'agit... quand c'est vous seule que j'aime !...
-Je vous parle d'Yvonne, parce qu'elle seule peut vous réhabi-

liter, parce qu'elle seule peut vous racheter, parce qu'elle seule peut
vous mettre en paix avec votre conscience! dit vivement la jeune
fille, la voix grave et ferme.

" Je vous parle d'Yvonne, parce que c'est à elle seule que vous
avez maintenant le droit de parler d'amour!

"Je vous parle-d'Yvonne, parce que c'est d'elle seule que vous
pouvez obtenir votre pardon !

" Et puisque vous me demandez ce que vous devez faire pour
redevenir un honnête homme... pour n'être plus l'être iméprisable
et vil que j'abhorre... le voilà, comte de Guérande!... je viens de
vous le dire !....

" Epousez Yvonne, mais vraiment, cette fois, si elle veut encore
de vous I... Donnez à votre tils le nom que vous lui avez refusé, si
ce nom il consent encore à le porter!... Tâchez de faire oublier à
cette pauvre femme, et à ce pauvre enfant tous les désespoirs et
toutes les larmes qu'ils vous doivent... et c'est alors seulement que
vous pourrez parler de repentir... et c'est alors seulement que vous
pourrez parler de remords ?

-Vous raillez ! fit le comte la voix très sourde, et de plus en
plus pâle, de plus en plus saisi ; car vous savez bien que même si
je ne vous aimais pas... que même si je pouvais encore penser à
Yvonne, tout rapprochement entre elle et moi serait impossible...

-Impossible ?
-Oh! vous le savez bien !... vous savez bien qu'Yvonne n'est

plus aujourd*hui ce qu'elle était autrefois .. ce qu'elle était quand
je l'ai connue.. ; vous savez bien qu'il y aurait entre elle et moi
une autre volonté dont il nous faudrait tenir compte... ; vous savez
bien qu'Yvonne, dont je connais l'histoire, aurait certainement à
vaincre la résistance de quelqu'un qui doit pour le moins me haïe
autant que vous me hïisez vous-même... la résistance, vous savez
de qui ?

-De son père ? fit franchement Adrienne.
-Oui.
-Du comte de Belleroche ?
-Oui, du comte de Blleroche... Oh! mais c'est assez, n'ost-ce

pas?... Ce que nous disions là est vraiment trop absurdie, trop
insensé !

-Qui sait? répliqua vivement la jeune fille. Yvonne, (lui a failli
mourir et qui est devenue folle parce qu'elle vous aimtit trop, vous
aime peut-être encore, et peut être aussi, si elle était sûre de vous,
ne demanderait-elle pas mieux que de vous pardonner ?

" Qui sait enfin si le comte lui même n'accepterait p is ce dénoue-
ment plus facilement que vous ne le pensez ?....

' Quant à mon père, le vrai père d'Yvonne devant la loi, quli'il ait
ou non oublié sa rancune, comment pourrait-il lui refuser son con-
sentement quand elle est majeure et m,îtresse de ses droits ?

" Et c'est ainsi, ajouta Adrienne avec une cinglante ironie, que
vous pourriez d'autant mieux renoncer à moi... d'autant mieux
vous consoler de me perdre que vous feriez encore, ce que vous
recherchez avant tout, un brillant mariage....

-Adrienne!
-Que vous épouseriez encore, non plus une patuvro tille aban-

donnée et seule au monde, comme l'était autrefois Yvonne, mais
une très opulente héritière....

-Je vous en prie!
-Car le comte de Balleroche est aussi immensément, co!ossale-

ment riche, et d'une générosité dont rien n'approche... Pnr consé-
quent, tout en faisant une bonne action, vous auriez donc encoro la
chance de faire également une bonne affaire!....

Chacune de ses phrases, dites par la soeur d'Yvonne avec un
accent de plus en plus ironique, avait été comme un souillbt sur la
joue de l'infâme de Guérande.

Aussi, tout frémissant de colère, ses yeux laissèrent-ils échapper
malgré lui une flamme de menace.

Mais ce ne fut qu'un éclair.
Déjà il avait réussi à se contenir; déjà il avait repris l'attitude

pleine d'hypocrisie qu'il s'était imposée.
-Avec quel plaisir vous m'outragez! dit-il, la voix trembl·mte.

Avec quelle joie vous ne perdez jamais une occasion de me faire
une nouvelle injure !

" Mais, je vous le répète, je vous aime trop pour vous en % ouloir,
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je vous aime trop pour ne pas être assez faible pour tout vous par-
donner....

' Et, bien que vous me donniez aujourd'hui une déception de
plus.. bien que pour me fermer la bouche, vous vous fassiez un
jeu cruel de me rappeler le souvenir d'Yvonne... bien qu'enfin vous
ne me laissiez aucun espoir....

-Aucun ! dit-elle sèchement.
-J'espère encore !. ...
-Vous avez tort!
Il ne répondit pas, mais il pensa:
-L'avenir le dira!
Et comme enfin, l'écartant d'un geste bref, elle venait de passer

devant lui, il s'inclina profondément et la suivit longtemps des yeux.
Puis, quand il l'eut perdue de vue:
-Allons ! soupira-t-il, cette idée qui m'était venue.. cette idée

qu'elle pourrait peut-être se rendre si je faisais vibrer sa corde sen-
sible, c'est-à-dire si je réveillais en elle tonte la profonde pitié et
toute la profonde tendresse qu'elle a pour Yvonne... cette idée, que
je croyais excellente, ne m'a pas mieux réussi que les autres....

" Elle a très bien compris que cette promesse, je m'empresserais
plus tard de ne pas la tenir, et le piège a été éventé....

" Il n'y a donc plus rien à faire, plus rien à tenter, et je ne vois
plus, pour en finir, que ce moyen mystérieux dont m'a parlé le
baron.

" Et encore!... Qui sait si ce moyen qu'il prétend infaillible nous
réussira mieux que les autres?... Oui, qui sait?... Et alors ?

Il croisa violemment les bras, fronça les sourcils, puis, la voix très
sombre:

-Oui et alors ? répéta-t-il.
Il demeura quelques instants immobile, la tête baissée comme s'il

réfléchissait profondément; puis, soudain, il se mit à marcher le long
de la grille d'un pas fiévreux et saccadé.

Et. de plus en plus, son front s'obscurcissait... de plus en plus
son regard prenait une expression d'indicible colère, d'indicible
fureur.

-Alors, murmura-t il entre ses dents, je serai donc forcé de ne
plus compter que sur moi... forcé, en fait de moyens, de ne plus
compter que sur celui dont la pensée m'est venue cette nuit... mais
qui est si dangereux et si terrible que maintenant il m'effraie et
m'épouvante!

Un frisson venait de courir sur sa face de plus en plus assombrie;
puis, non plus pâ'e, mais livide, il reprit:

-Et puis, qui sait si j'atteindrais encore le résultat que j'attends,
le résultat que je veux ?... Qui sait si Adrienne, qui ne pourrait
plus avoir d'autre époux que moi, c'est vrai, ne préférerait pas
mourir, ne préférerait pas se tuer plutôt que de se rendre ?....

"Oui, c'est probable, c'est même certain....
"Oui, fière comme elle est, elle m'échapperait encore, elle m'échap-

perait quand même, et j'en serais pour ce crime inutilement com-
mis... pour ce crime que le baron lui-même ne me pardonnerait
pas... pour ce crime qui pourrait m'envoyer finir mes jours à
Cayenne....

"Oui, guère sûr encore, ce moyen-là... moins que sûr!
"Eh bien ! j'en reviens toujours là : que faire ? que trouver ?
"Tuer le comte de Rouvière... tuer son fiancé... cet homme

qu'elle aime!
Un éclair étincela dans l'œil du misérable.
-Oh! certes, ce serait une joie, murmura-t-il encore les dents

serrées, une joie que je me donnerai peut-être... que je me donnerai
très probablement si, après avoir épuisé toutes les chances, il ne me
reste plus aucun espoir....

" Mais si tuer le comte me soulage un peu k, coeur.. . mais si la
mort de ce rival me venge, cela me donnera-t-il les quarante mil-
lions de la dot... cette fortune pour laquelle j'ai fait déjà tant de
bassesses et pour laquelle je serais capable d'aller peut-être jusqu'au
crime... cette fortune que j'ai tenue un instant dans ma main, -
oui, dans ma main ! - et dont la seule pensée me donne le vertige
et me rend fou ?

Et, longtemps encore, le bandit continua sa promenade solitaire.
Longtemps encore, la tête en feu, il chercha à résoudre ce problème
impossible: triompher (le la volonté et de l'amour d'Adrienne.

Mais pas une seule minute, il n'eut assez de fierté, assez d'orgueil
pour avoir le dégoût de son rôle infâ.ne. Pas une seule minute, la
pensée ne lui vint que ce qu'il avait de mieux à faire c'était de se
retirer et de no pas s'exposer davantage au mépris de la soeur
d'Yvonne, au mépris de cette jeune fille à qui il inspirait tart
d'horreur.

Tout homme qui eût eu encore une étincelle d'honneur eût fini
par s'indigner, se révolter et s'enfuir de la bastide.

Mais, en de Guérande, tout était éteint, tout était mort; plus de
pudeur, plus d'amoar-propre, plus le moindre respect de soi-même,
plus rien de ce qui peut quelquefois relever, quelquefois sauver un
homme si bas qu'il soit tombé.

Redevenir riche... le redevenir à tout prix, même au prix de

toutes les infAmies, même au prix d'un crime, telle était l'unique
pensée qui le tentait, l'unique pensée qui jour et nuit l'obsédait.

Et tandis que, sous ses yeux, la mer splendide déroulait à l'infini
ses flots d'or, que l'air, autour de lui, embaumait du parfum des
roses, et que là ciel et la terre étaient en fête, l'oeil toujours fixe, le
front toujours sombre, le misérable marchait, marchait toujours de
son pas lent et lourd, de plus en plus fébrile, l'air de plus en plus
menaçant.

Oh! Adrienne pouvait l'oublier pour ne plus penser qu'à Maxime...
ponr ne plus penser qu'à son amour, lui ne l'oubliait pas !... et qui
sait, alors qu'elle croyait en être pour toujours délivré... alors
qu'elle croyait que le dernier mot avait été dit entre eux, oui, qui sait
si elle n\'kllait pas bientôt, grâce à lui, connaître encore de plus
grands chagrins et de plus profondes douleurs !

XVII. - A 1CRN1ET

Mais il est temps de revenir à Yvonne et à la petite Suzanne et
de savoir quelle était leur existence depuis qu'elles s'étaient si mira-
culeusement échappées du château de Morgoff, et qu'arrachées aux
mains de l'horrible Korrigan et de ses deux acolytes, elles avaient
été emmenées par celui qu'elles prenaient pour leur sauveur, par
l'étrange et mystérieux envoyé du baron de Chancel....

La voiture dans laquelle l'inconnu les avait fait monter avait
roulé très longtemps, comme on s'en souvient, si longtemps même
qu'il était déjà nuit close quand elles étaient enfin arrivées à Kernoë6,
dans la maison d'où elles croyaient bientôt sortir, mais qui, hélas!
ne devait être pour elles qu'une autre prison.

Toujours très prévenant, toujours très doux avec elles, l'inconnu
qui s'était dit l'ami du comte de Belleroche, après les avoir guidées
à travers le jardin plein d'ombre, les avait remises entre les mains
d'une vieille femme qui s'était empressée d'accourir à son premier
appel....

C'était une femme environ de l'âge de la vieille Micheline, mais
dont le visage, encadré de longues boucles de cheveux blancs, était
aussi sympathique que celui de l'affreuse géôlière du château de
Morgoff était repoussant et hideux.

Très vivement, elle avait poussé une porte, et la folle et l'enfant
s'étaient trouvées dans une salle à manger très vaste où elle les
avait fait asseoir... .

Très vivement encore, elle avait dressé deux couverts, puis servi
un repas aussi appétissant que délicat : du poisson, un peu de
volaille froide, quelques fruits, un flacon de vin généreux.

Mais Yvonne était si lasse, si brisée encore par toutes les émotions
qu'elle avait éprouvées durant la terrible journée qui venait de
s'écouler, que c'était à peine si elle pouvait se tenir debout.

Quant à la petite Suzanne, bien qu'elle voulût faire bonne conte-
nance et tâcher de vaincre le sommeil qui de plus en plus la gagnait,
ses yeux se fermaient malgré elle.

Aussi à peine avaient-elles touché à ce qui leur avait été servi
qu'elles se levèrent pour suivre la vieille femme, qui, après avoir
pris deux chandeliers dont elle avait allumé les bougies, s'était mise
à marcher lentement devant elles....

Au bout d'un couloir très large, mais assez court, se trouvait un
escalier de quelques marches seulement dans lequel elles s'engagèrent.

Toute pâle de sommeil, la petite Suzanne soutenait les pas chan-
celants d'Yvonne, les pas chancelants de la pauvre folle, toute livide,
elle aussi, de son immense fatigue et de ses violentes émotions.

Arrivée sur le palier, la vieille femme ouvrit une porte qui se
trouvait devant elle, puis, poussant doucement Yvonne et Suzanne:

-Voici votre chambre, mon enfant, dit-elle de sa voix toujours
très'douce.

Elle posa l'un des chandeliers sur le guéridon, alla rabattre les
rideaux, puis, ayant ouvert une autre porte, elle ajouta, s'adressant
cette fois à la mère de Maurice:

-Et voici la vôtre, madame... Bonne nuit... Dormez bien...
Et comme elle allait se retirer, elle s'arrêta pour dire:

(A 8uivre)

LE GAGNANT DU LOT DE $5,000

Au dernier tirage de la "Canadian Royal Art Union" tenu aux
numéros 238 et 240 rue St-Jacques, Montréal, mardi, le 31 janvier, M.
Charles B. Pigeon, forgeron, 2221 rue des Seigneurs, Montréal, a gagné
le lot de $5,000, étant l'heureux acheteur d'un demi billet qui a gagné
$10,000.

Pou la DYSPEPSIE, au lieu de Thé et Café, Buvez le CAFÉSANTÉ FORTIER
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LA PECIE AUJ CORMORAN
J'avais été passer l'été loin de Paris, dans les Ardennes, région pitto.

resque et sauvage où je reepirais à pleins poumons le grand air des champs,
vagabondant tout le jour, au hasard des sentiers, vivant de l'existence
simple et saine des paysans. Le village de Montaigle, dont le nom fier
m'avait séduit, est perché sur une des collines qui bordent la Meuse.
Quelques masures de pierre jaunâtre, recouvertes d'ardoises, un clocher
dressé au milien, comme un berger parmi son troupeau, tout le pays est là.

J'étais décidé à me renfermer dans la solitude la plus sévère. Je ne sais
quelle occasion me mit un jour dans l'intimité d'un des personnages les
plus étranges et, après tout, les plus sympathiques qu'il m'ait été donné
de rencontrer. On l'appelait le Dr Van Hove. J'appris bien vite, et par
lui-même, qu'il n'avait aucun droit à ce titre de docteur et que seule la
nature de ses occupations favorites l'avait fait nommer ainsi par le peu-
ple. Long, mince, vêtu immuablement d'une redingote noire trop longue
et d'un pantaloa trop court qui découvrait, audessus des vastes souliers,
la blancheur des chaussettes, coiffé matin et soir du même chapeau mou
légèrement fripé, je le voyais dès l'aube passer sous nies fenêtres. Il mar-
chtait à grands pas, le dos voûté, les mains plongées dans les poches de son
gilet, semblable, dans son allure, à quelque géante sauterelle. Dès six
heures, il s'en allait - 3n consultation. Non pas qu'il se rendît au chevet
de quelque malade. Sa clientèle était autre. M. Van Hove était, par
vocation, le docteur des bêtes.

Fils d'un directeur de jardin zoologique, ayant grandi au milieu de la
ménagerie paternelle, il n'avait eu, depuis son enfance, d'autre plaisir,
d'autre souci que l'étude des meurs des animaux de toute espèce. Sa
science, sur ce point, était sans limite. Il aimait toutes les bêtes
comme des amies. Il ne pouvait entendre parler de la nraladie d'un
animal domestique sans demander aussitôt la permission de lui
donner ses soins. Plusiedrs cures merveilleuses l'avaient rendu célèbre
dans le pays. Il avait réussi à poser une patte de bois au merle du cor-
donnier. Il avait sauvé, par l'application d'herbes mystérieuses, une vache
que le vétérinaire avait abandonnée. Par lui avait été enrayée une épidé.
mie qui décimait les poulaillers et désolait les ménagères. On n'accomplit
pas de pareils miracles, sous les yeux d'ignorants, sans passer un peu pour
sorcier. De fait, les allures bizarres du docteur, sa physionomie tourmentée,
sa vie secrète, les cris singuliers aussi, que lanpaient par.dessus les murs
de sa basse-cour les volatiles exotiques qu'il y enfermait, tout concourait
à faire croire qu'il y avait, dans son cas, du surnaturel. Déjà les voisins
affirmaient que l'odeur de soufre particulière aux démoniaques se déga-
g -ait des murs de sa maisonnette. Heureusement, un beau matin, sur
rimpériale de la diligeoce, Mlle Laure, la fille du docteur, arriva, si jolie,
si blonde, si fraîche, avec ses yeux de bluet. Ah ! elle eut bien vite fait
de détruire les méchantes légendes, Mlle Laure, et elle en riait si gaiment
que les braves gens étaient tout honteux de leur sottise.

Un soir que nous rentrions au logis, le docteur et moi, après une longue
promenade au clair des étoiles, il me dit: " Le ciel se maintiendra pur,
demain. J'irai avec ma fille pêcher au cormoran. Si vous voulez être
matinal, soyez des nôtre3. Vous serez le bienvenu."

Vous pensez si, tenté par la nouveauté de cette distraction promise, je
me rendis chez M Van Hove de grand matin. Je peussai la barrière du
jardinet où s'épanouissaient, sur leurs hautes tiges, les roses trémières.
Debout, au soleil, Mlle Lance m'attendait sur le seuil.

-Mon père boit son lait dans l'oflioe, Monsieur ; voulez vous faire
comme lui 1 C'est du vrai lait, ici, vous savez, avec de la vraie crème.
Allons, laissez vous tenter. Je vais chercher une tasse.

Un quart d'heure après, la carriole du boulanger, louée pour la circons-
tance, nous emportait vers l'étang du Rosaire, au trot d'an petit cheval
pommelé dont les gre'ots tintaient joyeusement sur la route.

Au fond de la voiture, M. Van Hlove avait déposé, avec mille précau-
tions, une caissette d'osier qui renfermait Cora, son cormoran favori.

Chemin faisant, le docteur me donnait sur son oiseau d'utiles rensei-
gnements

-La pêche au cormoran est un sport très répandu chez les Chinois, qui
en ont eu les premiers l'idée. L3 cormoran (graculus corbo ou corbeau
marin, comme on le nemmait autrefois) se prête admirablement au dres-
sage. Il est fortement stimulé à la pê-he par sa voracité, qui est légen-
daire. D'autre part, les Chinois sont des dresseurs très habiles et très
patienti. Ils obtiennent ds oiseaux une obéissance absolue dont nos
meilleurs chiens de chasse donneraient seuls uno idée. La transparence
parfaite de leurs rivières aida beaucoup au travail de leurs bêtes.

-Etes-vous le premier, doctear, à avoir introduit en France cette pêche
originale ?

-Pas précisément. Eu 1867, un certain capitaine Salvin rapporta de
Chine cinq carmorans dressés et ofrit à ses amis de nombreuses séances
de pêche. Je ne connais pErionne qui, depuis, se soit intéress4 aux cormo.
rans. Il y a si peu de vrais amis des bALes, en France ! Les Anglais nous
sont supérieurs. Ils les adorent, eux, ils les protègent, les élèvent avec
passion, améliorant les races. Ils travaillent. Ils ont la gloire d'avoir eu
Darwin...

Un arrêt brusque le la cirriole cmpi court à la dissertation du doc-
teur. Nous arrivions à l'étag du Rosaire.

Le précieux panier fut desen-1u avec les ménagements du départ. Je
saisis une des ancio. Mle Ltnre prit l'autre et nous nous dirigeâmes
solennelloment vers l'étang. M Van 1 [ove formait la marche et ne quit-
tait pas des yeux la masoa de so!- intéressant pensionnaite.

-Arrêtez ici, je vcus prie. CAtte belle rive de gazon permettra à Cora
d'aborder plus facilement, et j'ai aperu deux ou trois petits sauts de carpe
qui nous prom3ttent de ne pas revenir bredouille.

Cora fut délivrée de sa prison et se mit aussitôt à manifester sa joie
par de grands battements d'ailes. Pais elle se rapprocha de son maître et
tendit le cou à ses caresses. Sa petite tête plate, brune, au long bac ellild,
aux yeux bleus, avait une expression d'étonnement et de satisfaction.
Cora se laissa passer au cou un bracelet d'argent et se dirigea vers l'étang.

Ce farent d'abord quelques plongeons de la tête, comme pour s'assuror
de la température (le l'eau, puis quelques envolées, les p:attos t1 itirant la
surface. Cora s'assouplissait les muscles, se mettait on forme. Nous sui-
vions de la rive ses mouvements. La physionomie do M. Van l[ove mon-
trait une satisfaction inoxprimablo lorsqu'à l'appel de son nom) Cora ten-
dait le cou vers nous, nous cherchait des yeux.
. -Va, ma fille, lui criait le docteur. N'aie pas pour. Nous s01fm1(s là.

Tout à coup Cora plongea et disparut. Une traînée de bulles d'air
décrivait sur la surface unie de l'eau le tracé de sa marci. Quelques
secondes s'écoulèrent et Cora remonta, tenant dans son bec un poisson
blanc. D'un mouvement agile elle lo lança en l'air et lo lit retomber tête
première dans son gosier. Cette première prise fat suivio rapidement de
plusieurs autres. L'appétit lui venait en mangeant. Ello s'excitait au jeu,
plongeait, nageait sous l'eau, reparaissait. Le mouvement par lequ;l le
fretin était lancé en l'air, puis reçu, régulièrement, tête p'emièro, dîns la
pouhette ouverte, nous divertissait beaucoup. Mllo rinure no se tenait pas
de contentement. Cora parcourait parfois sous l'eau de grandes distances
et faisait des réapparitions inattendues. Il lui arriva une fois dIo surgir
subitement au milieu d'une bande (le paisibles canards qui se baignaient
en famille auprès des roseaux. Leur panique fut complète. Ils s'envo'î'-rent
en poussant des cris effrés, tandis que Cora, étonnée, les regardait partir,
inconsciente de lI'flroi qu'elle avait causé.

Cependant Cora comi nçait à so fatiguer. L'eau pénétrait ses plumes
grasses et la mouillait. Sur ur appol do son maître elle consentit à inter-
rompre sa promenade. D'une démarche, jo dois l'avouer, peu gracieuse,
elle sortit sur l'herbe, ouvrit toutes grandes ses deux larges ailes brunes
et les agitant d'un lent mouvement d'éventail, elle se mit en devoir de
faire sécher son linge. Pendant cet entr'acte, Mlle Laure, Eortant de la
voiture une provision (le friandises, nous en faisait aimablement, les
honneurs.

-Pensez-vous, domandai-je à M. Van 1 love, que Cora consente à se
remettre à l'eau lorsqu'elle se sentira bien séchée 1

-Ah ! que vous la connaissez mal ! Vous ignorez que Ie cormoran est
glouton comme plusieurs canards. A l'état sauvagq, on le voit se gaver
jusqu'à ne plus pouvoir bouger. L«s nègres de la Iloride le savent bien.
Ils les tuent à coups de bâton à l'heure de la digestion. J'ajouterai même
qu'ils les font rôtir et les mangent, ce que je ne vous conseillerai pas
d'essayer, car aucun oiseau, sauf notre héron, n'a une chair aussi coriace
et huileuse, et, surtout, parfumée d'une aussi mauvaise odeur do poisson
gâté. Attention! Cora reprend les hostilités. Maintenant nous allons
assister au grand jeu.

Gravement, Cora s'avança vers l'étang. Elle n'y était pas depuis cinq
minutes que nous la vîmes, après un assez long plongeon, reparaître, ser-
rant dans son bec une carpe énorme qu'elle avait saisie par l'arrière-train
et qu'elle s'ef'orçait de tirer hors de I eau.

Mais, cette fois, Cora avait affaire à forte partie. Une lutte homérique
s'engagea. La carpe se défendait par d'énergiques coups do reins qui
secouaient l'oiseau violemment. Soudain, elle piqua vers le fond, entraî-
nant Cora avec elle. Qu'allait-il se passer lins ce monde ténébroux I Nous
étions tous trois saisis d'une véritable angoisse. Cara allait.elle mourir,
héroïquement étoullée, plutôt que d'abandonner sa proie et s'avouer vain-
cue 1 Quel était son sort en ce imonent I Un vague rc mous nous indiquait
l'endroit précis du drame.

-Si nous pouvions seulement lui porter secours ! sanglotait Mlle Laure.
-Oui, ajoutai-jo, lui faire lâcher la carpe en lui tendant une prche
Personne ne sourit à ce vilain jeu do mots. Jc rougis d'avoir osé plai-

santer en un instant aussi tragique.
Enfin, après quelques secondes qui nous avaient semblé (les heures, Cora

reparut et éleva fièrement on l'air son ennomio qu'elle avait saisio, cette
fois, par les ouïes, la bonne prise, et qui agonisait viileiiment. L'eau était
toute teintée de son sang.

Cora ne se fit pas beaucoup prier pour revonir au rivaga. Cette lutte
l'avait épuisée. Pantîlante, elle nous apporta sa capture, tl, -tans l'éclat
de Eon petit eil. rond, ij lus une expression do colère encore et d'orgueil
que justifiait bien sa dlii.,lo victoire.

M. Van Hlove l'aurait emibrassée de joie, s'il avait es t. 11 se contenta
de la récompenser d'une amplo ration do poissons Ilues, qu'ello put
absorber maintenant pour tout de hon, si collier ayant été détaelh. Puis
Cora réintégra docilenieat son panier.

Et nous, les spectateurs ravii (l co tournois d'un iouvieau nre, nous
allâmes très bourgeoismeiiînt nous réconforte r d'une savoureuse omelette
aux herbes, sous la tonnelle d'une auborge voisine où, peint sur le mur
blanchi, on voyait, comme dit lerançois Coppée, le poète des //und>îes,

Un lapin mort, avec trois billes de billard.

Le déjeuner terminé, et après nous être reposés un inst lut encore, nous
remontâmes oi voiture. Nous étions tous très satisfaits d nuotro journée
et pour ma part je me fi'licitai d'avoir assi-té h un HsectaLIe qu'on no
voit pas tous les jours dans nos parages. M. Van 1Ilovo avait repris sa
petite conférence sur les mw:urs des cormoran", et ne tarissait pas (il
détails intéressants. Do temps en Ltemps, il jotait un rrgard vers le panier
où Cora, fatiguée de ses exploita, dormait (l'un soimmti-il profoi:1. Nous
suivions ce regard, et notre imagination nous tranportait vers les pays
lointains où la p au cortiorat nmt uno chose conmuuno.

(; S.
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cours>' et ensuite de nous faire parvenir, sous enveloppe farmée, tous les Naturocai,I conciliante et pouîrtant fernieetmdcn nrc'smneblepo.8
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tiîîi>lcctpiit.tdi~îo.eh 'é joué, insouciant. P'eu (leconstancecdans l'airec
q'î'>ît pe timi de ent uîie. Iiýé Il'm ti n liinn. dTempéraient vifu.uesî rmpste.u et exlé Abnemn :U1Dpr né
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Icîéît i\tavaticîoeninuis e npaiu. teieé Iaitonbslmtacidee btexletôeiio Peu ale sensibi. prie dans le numéro du Monde Cjana-
.. îoôîr ni li aaetfreO' richoit.-Uiriche»i n'est pas du tout grîclîou, Loiie-Kis-Meklc.-Origlnalité, amnbitionî, éner- a
hiun. a,u L-''i ê-è rache mas pe cinlisais elle est originîale, spirituclle, un peu gie et bonne entenîte des affaireg. ICgoismc et Belcin Administration et
inuitiai. iat-irèst muce maspîicli coquette et un touît petit pieu malicieuse, sensualité. Nature assez généreuse, mais peu AtOer
Jilr'a 1,.-Votre éciture révèle une natuîre Le Chmouette 15Ntrosymnpathuique. pri sincère. DA Ms*n.

dliscrèt', rée>rvée, assez ;îiîîîait quoiqucî peu mesaultière, îîn pem coqttett-.* Caractèr'e entre- Psmd et irgiie.-Délicatesse d'intuition, $0 îîîî Hile uu'quesq lmuuuual
îiîllp'csioimal ile. Q>uelqueîs t;Lluiîl.s pour la preniant. Volonté forme. Dissimuilationi. nature vive, uîî peu sentimentale et poétique.
mus11iqule. Chariot .;.-Catractère niî tanît soit peu fan- Peu dle conistnce danls i'affectioîi. Franchise. ________________________

aIioit Carmsm>. - Délicatesse d'n>mitinmî. tasque eit cliangcaiit. 14,goïsnie, sensualité et Fleucrisia.c-Nature chiangeante et indécise.
AmO>r 1C5J»lis;LiC- iteicc,îele. iniatgi- insouciance. Bonmiue dis;positions a l'amour du Manque de courage et de rêsolutioîi. Inmaginîa-

niationi lr>'sa;cti ie t dlirigée par un lion juge- reste, tien assez active. Caractère peu expansif. '

iîjctit. Ti'îJeau.-I tonne entente des affaires, oigi- Jaine R. A. C.-Timidité. douceur et con-
L> évm-Caaclèreginéralemient bien <lis- lialitéa'. aitae et esprit d'initiative. tntagista. fianic. Manque d'imitlativo, do perdévéraace

psp.î'rit, d'ordrre et. d'iitial ive. Iîîîagiîîa- tien asctive et avcntumreuse. Générosité et et de discrétion. Bon ta lent pour' la miusique. Y
tion a1r-iclte et rmtiisiit,'aient muisical. Ioynumtè. Susc'eptible. - Nature ardente, passionnée,

£'usloia <iigi<siè.idae et ambîlition. primesautière. Caractère insouciant. iudépan.
Nature entlreprenîante il couiraguse. Senis pra- 'i>>ic*e échîanîtilIon <'écriture révè~le dant et généreuîx. 'lent musical. N'est-ce pas
tiquîe. Bîonnîesdispoiîiens a l'autiourm. un caractè re réfléchji, sérieuix, obýerateîr. C~u- la ecconde appréciation que jo vous donne.

Ltlan,'iîe de (,'stilt,. -Amiour do lat flatterie. risttrîec tdscnîmîteeuop Brtha L.-Beamceup <'imagination. Es3prit
ml'imliagiîquevos aréz l loaneoIvc délicat et inugénicux. Nature délicate et tendre

'esaire >que VOiI prgez laO iame, aviec- E icmtunjenocltur.-Votre nature est quoique très terme. Coumrage, énergie et persé.
vt-illane, géniérosité et symîpathiie. I ealtée, enîliomisiaste, conîlamito et spontaniée. véramice.Volmnié Ca.l etlé e mrèéante. Serîsi- ,-illaie lénrosté,frachie e. '- biitc it1ýl etti s pu prséér.Sataitats.-Inaginatioî romanesque. Amour

souian'c ''h .Voi êtesLééoilén, dépnourve (Io dh it.<e la louange. Caractère rusé ét ambitieux.
semis pratiquîe. lîie cil>lè.Lafeuiletl d'érable.-miîîIres;sionneublc et ton- Penîsée tm'ès active et caractère entreprenant. , a

fCîrée.-loî ilîszeit(ett.. espit. nl(ra,îi Ire natilre. 'Tenîdanîce it la mnélancolie, carne- J>lelSmspratiqueo,anuour du travail et
etaeCtiViièîdlec<'îýV. Caactèere pîondléré, p>rit- 9 ''1a 0 r fermei et courageux, cependant. Am- économie domestique. Anmbition nmodérée et
<lent et dimsîrel.Ioîit neîuîe li. biti.n. nature tout à fait conciliante. Sensibilité.

Eva.sis.-Natmrc cnl hoîusia.l1 e. spontitée, rès Tîrs-Gnritfranîchise et conilamico. Uéraldlsue.-Audazcc. ambition et 'inacité.
almaît et coniainte. t'eu dc comîstamico tans 'Manqume absolu de sens praîtique. Jugemient Esprit <'initiative. Nature elutrepro. aute et
l'itirection. Bon (ouît do semnsibilité. dIroit. liai talent polir la iiusiqlîe. ferine. Bon courage physique.
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LE SAMEDI

UN POINT DANS LA VIE

1fr conne.pie l grceîenea ei recondluisan»t sav daneseuse). -Merci, mademnis,
valse tant que je vivrai.

Mlle Laeenuis. -Moi aussai, monsieur.

LA CRAINTE
Lorsque penché vers le fouillis,

De tes dentelles,
J'écoute tes paroles telles
Que des oiseaux le gazouillis,
Un trouble surgit dans mou âme
Que ne chassera nul dictame;
J'ai peur de tes jolie serments,

Si tuc mens.

Quand je vois dans tes jolis yeux
cette étincelle

Qui, seule, me semble être celle
Des mes rêves délicieux

Si, comme un fervent dans un temple,
Tout ébloui, je la contemple,
J'ai peur de tes regards charmants,

Si tu mens.

Lorsque ta lèvre me eourit,
Toujours exquise,

En un baiser vite conquise
Lorsque ta lèvre, avec esprit,
Me diatille cette ambroisie
En laquelle je m'extasie,
Mon coeur redoute les tourments

Si tu mens.
JULE~S RIGAUD,.

LA BALLADE DE L'ALSACIEN

Lorsque Karl était le premier de l'école, je n'avais lias honte d'être le
second, KarI était Bi bon, si généreux ;et p>uis, c'était un Français comme
moi. Plus heureux que non@, KarI est parti pour la France;- c'est ce
méchant Berlinois de Spitz qui a pris sa place.

Oh ! comme j'ai honte d'être le second, quand je ronge que le premier,
c'est Spitz 1 Et lui, de quel air arrogant il nous regarde tous, ce pédant si
fier de sa petite science et de ses larges épaules

Je ne souffrirai pas cela plus longtemps, et je réparerai le temps perdu.
Je me lèverai avant l'aube, je travaillerai encore qear.d tout le monde
dormira déjà. J'userai les feuillets de mes livres, afia que le nouveau
maître qui me déteste, dise avec un soupir de regret: "lCelui-ci en sait
plus long que Spitz."

Je suivrai mon père aux Champs,
S je retournieraii la terre avec la lourde

clirrue, je rentrerai le foin sur mnes
épauler, je battrai le blé dans la
g(ranglie jusqu'à ce que mcas épaules
biint auEsi largos quo celles de Spitz.
lýn attendiant, m'il nie dtonne un coup

de poing, je lui en rendlrai deux :on
dtqoC'est une lMinc gytflflhsti(luO.

Quand je serai 'grand, instruit et
fort, je bouclerai mon ceinturan ; je
suspendrai par devant iia, cartou-
chière, bien remplie ; je tirerai (tu
fourreau ina baîm)netto ,tincelainte,
et je lat mettrai au bout de mon fusil.

Alorfs, en compagnie (le tous ceux
à qui Spitz a volé quelque chose, je
moen irai vers l'est, et, aptesa avoir re-
commandé mon âmse à Dieu, .10 PGUS-
serai devant muoi jusqu'à Co qlue je
tombe, ou jusqui'à Ce (lue Spitz [lie
rende tout ce qu'il mi'a pri8. Je nec
veux rien de plus.

Celui qui a fait cette chanson est
un bon garç)n de Marlenhiin on Al-
sace. Tout ce qu'il dit, il Io forts;
cir ce n'est pas un menteur, lui !Il
engage toîiï les é tolirrs do Lorraine,
d'Alsace et <le Franice à se choisir un
Spit7, et à ne jamnais l'ouhilicr, mômetû
cri dormant. ~

i U, NE L'AVAIT PAS D)IT

Peut être se ri petitait- il, ou peut-
être voulait-il plaisanter. Toujours
<st-il qu'il lui dit:

-Ma chère A'sce, q1ue pornsericz-
vous si je vous prévenai-3 mîaintena.nt
que je ne puis vous épouser?1

-je vous dirais, mon trèýs cher,
que j'ai un grand frère qui %,ous ferait
avoir chaud et que j'ai qtuelqucs PC-
tits billes doux qui pourraient vous
coûter cher.

-MNais vous savez bien, je n'ai pas
dit cela.

-Je sais que vous ne l'avez pas
dit.

-Ainsi, il vaut mieux nous ma-
rier, n'est-ce pas 1

-Oui, mon ange.

elle ;je nie rappellerai de cette TRI'S I'O'l'l>CI DÈ_IE Ni

Boulau. M.Unitl obt un très
habile argunsentîsteur, n'est-ce pas

Rouleau.-Oui. excelilnt !Il peut
dire à un adversaire qu'il est un îîsinteur et un coquin (le quinze manières
ditFtérentes et sans violer les règes de l'eordre.

-Mon fila, de-nandaitsolennllemnînt un pêè'e à Foa héritier, quand tu
voi% un gamin flâner au celin de la rue peniant, de longues heures, quelle
plac!) supposes tu qu'il occupera dans la viu

11I sera policemian, répliqua promptement le jeune philosophe.

VOILA IIIEN LA CAUSE
Fi-anc -Savez vous, ina chère, qu'il faut presque trois mois pont' graver

les planches (lui servent à imprimier un simple billet de $7'.
Elle. -C'est sarns doute pour cela que c'est hi dispendieux

S i'LTATIO'N E ~I1SA'
Mine (hilbotlaerd. -Voas parasissez c iîîbrrasséo, Q u'av<ez.vous dlonc
ilite Calipto.-O)ui,.ieisuis fort embtirrassée, j'ai îhesoin d'achoter un

quart de livre de t lié et un beturrier et.je ne sais si je) ferais inieux d'ache-
ter mon thé là où l'on me clonnira ut. beurrier en prilIî) OU bien d'atcheter
mon beurrier là OÙ l'on me douniera du thé?1

IL ÎeAU' SAVOIR 1 'IlR le,11' I E ~U X
Boulea's- -l 'ai remarqué que (depuis iiii'mbîuo temîps tu lin grog~nais plus

autant après ta femme.
Roulepau-Oui, depuis que j'ai lu quelque part qun le roi di, Siani en

a-ait. 600, je me trouve satisfait dIe nma bonne fortunie.

COLLECTION RA ll'
Dardepaie me disait encore hier, qu'il n'avait, jawia détruit un acul de

ses reçus. Il îîî'a avoué qu'il les aurait plutôt fait encadrer peur les nion-
trer dans son salon à titre de curiosité.
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CAUSERIE PARISIENNE
Signalons l'existence d'une ligue qui combat, avec plus de ténacité que

de succès, pour la réforme de l'ortograe.
Cette ligue n'étant pas poursuivie doit donc être composée de moins de

vingt personn. a!
Je serais asssz disposé à le croire, attendu que ses revendications ne

EOulevfEnt pas loi masses.
Le droit 'éc ire : une pome, un bourjois, une fame, ne fait pas partie

RNOUVELÉ DES ROMAINS

i

Sambo se livrait à l'exploitation méthodique d'un
poulailler...

thographe, parce que de deux
choses l'une, ou bien ils ignorent
la susdite orthographe, ou bien
ils la savent... approximative-
ment.

S'ils la savent, c'est parce
qu'ils l'ont apprise... ce qui leur
a coûté du temis et de la pensée
- plus, de l'argent à leurs pa-
rents. ..

Alors, comme de juste, ils ne
tiennent pas, sur le tard, à
changer leurs habitudes et à se
donner le mal d'apprendre une .†
nouvelle façon d'écrire lesmêmes
mots.

Entre nous, j'écris pomme avec
deux m depuis le second Em. ... quand
pire, et à mon âge, ça me déran- mier auquel
gerait de mettre pome.. -

de ces droits-ni même
de ces devoirs - pour
lesquels on aime à se
passionner entre ses
repas.

Tous les gens qui
écrivent peuvent se
ranger en deux caté-
gories presque distinc-
tes... ceux qui savent
l'orthcgraphe et ceux
qui ne la savent pas.

J'ai dit "presque
distinctes" parce que
bien desgenaqui savent
l'orthographe font en-
core des fautes... Mais
là n'est pas la question.

Je disais donc que
la grande majorité des
gens ne s'intéresse pas
à la réforme de l'or-

II
il fut désagréablement surpris
le susdit appartenait.

Que voulez-vous, je suis routinier, je le sais, mais on ne se
refait pas 1...

Quand aux gens qui, par suite d'une ignorance que je me r III

garde bien de blâmer, écrivent bourjeois (avec un j)... EL
bien !... ils continueront, sans qu'il soit besoin, Four cela, de
réforme ou de ligne...

Le Petit Journal s'élève à bon droit contre la fâcheuse
habitude qu'ont certains professeurs de bicyclette, d'utiliser
comme piste une des avenues les plus fréquentées do
Paris...

Dans ce cas particulier, il nous serait facile de nous élever
jusqu'au général... Il y a comme cela à Paris, un tas de ,
pistes foraines où, grâce à un pavage an bois qui amortit les
sons, grâce à l'absence des grelots... le malheureux paisant
a beau crier " grâce ! " on lui envoie dans les jambes des
élèves bicyclistes, novices et maladroits, lancés d'une main lieureus
sûre par leur professeur... déjà nanti,

L'infortuné piéton qui s'est cassé une jambe sur la chaus-
sée, ou fracturé la tête sur l'angle du trottoir n'en n'est pas quitte pour
ii peu (1!!)

Le maître, le disciple, les spectateurs fervents de la pédale se mettent
d'accord pour reprocher au pauvre intrus de s'être immiscé dans leurs
opérations...

Tel un clenr au milieu d'un jeu de quilles... seulement, ce sont des
quilles %tVocipédistes et loquaces.

Ces enragés cyclistes ont l'air de dire à l'écrasé:
-L'avenue Trudaine est à nous... nous le ferons connaitre... vous

n'avez qu'à ne pas la traverser... c'est nous qui sons les maîtres.
Cet inconvénient n'est pas limité aux seules bicyclettes. J'ai, dans mon

quartier, uno paisible et large avenue où j'aime, le dimanche aller faire le
lézard au soleil, quand il y en a ; malheureusement, elle est longée par le
dépôt d'une Compagnie de voitures, et l'avenue paisible. - cessant par là
de l'être, - est employée comme manège de dressage pour les chevaux...

Plusieurs fois j'ai manqué être foulé aux pieds par des coursiers fou-
gueux qu'on était en train de dompter.

Oa m'assure - mais je ne l'ai pas vu - qu'il y a un boulevard tran-
quille et solitaire (!) qui sert de piste d'entrainement pour les automobiles.

Ii

ement que les deux volatiles, dont il était
l'aidant...

SUR QUOr IL
SE BASAIT
Le gérant de l'hô-

tel. -Vous avez
donné notre plus
bel appartemhent à
un homme nommé
Bsllentoc. Etes-
vous sûr qu'il puis-
seen payer le prix?

Le commis.-Oui,
il est assez riche.

Le gérant. -
Comment le savez
vous I
Le commis.-C'est

un homme vieux et
laid etila unejeune
et jolie femme.

PAS ÉTONNANT
Jules.-Vous savez, n'est ce

pas, que Untel est en faillite ?
Arthur. -Vraiment I Qu'est-

ce qui l'y a mis I
Jules.-Ses comptes de mo-

distes. Il avait épousé la fille à
deux têtes.

Les vêtements royaux couvrent
tout de leur éclat.-NAPOLÉoN.

IV
.11 put, sans trop de peine, franchir barrières et obs-

tales et regagner son domicile. Les oies ont, jadis, sauvé
le Capitole ; les poules ont sauvé Sambo.

Un courageux explorateur qui s'est aventuré dans ces parages m'a dit
que l'odiur, le bruit, la vitesse, la fumée, la poussière sont vraiment
effroyables...

Et, frémissant au souvenir de ce qu'il avait vu, il a préféré s'en aller
chasser le rhinocéros dana les ténèbres de l'Afrique...

Je comprends ça !... Four un peu, je m'y transporterais... L>aýbas, ce
sont des anthropophages, c'est vrai; mais jusqu'à présent ils ne font pas
de la bicyc!ette ni du teuf-teuf...

Au ministère de l'Instruction publique, il y a un projet de loi à l'étude
ayant pour but de protéger les beaux paysages de France.

Nous faisons des voux ponr qu'il soit voté, mais sans trop entretenir
d'illusions à son sujet.

Quand il conviendra à un industriel d'élever une cheminée d'usine quel-
que part, je ne vois pas un fonctionnaire venant lui dire:

-Permettez ! vous n'en avez point le droit !... C'est un des beaux
paysages de France.

Ce à quoi le manufacturier pourrait répondre.
-Euh !... euh !... est-il vraiment si beau que ça !...
Davant un pareil conflit, il n'y aurait p!us qu'à nommer des experts

qui devraient décider si, oui ou non, le paysage est beau...
Je me méfierai toujours d'un site pittoresque "à dire d'expert "..
J'aimerais presque autant la cheminée d'usine qui, elle au moins,

n'essayerait pas de nous imposer sa manière de voir !...

Deux médecins éminents viennent de découvrir un moyen pour percuter
le crâne comme on le fait actuellement pour la poitrine, quand on veut
reconnaître l'état du cour et des poumons.

Pour le crâne, on prend un petit marteau et on fait " toc... toc... " Il
y a une certaine mesure à garder, quand on pratique cette percussion.

Ainsi, j'ai connu un brave homme qui, pour percuter le crâne de sa
femme, avait pris un gros marteau tt s'était mis à faire "toc...
toc... " un peu plus fort, présumant sans doute que sa moitié
devait avoir le crâne un peu dur.

Il s'est fendu, - c'est du crâne que je parle, - et le mari
routeur est actuellement au bagne où il expie son erreur de

C'iagnostie...
Li, il a rencontré un autre monsieur qui attendait, la nuit,

sur les boulevards extérieurs, les passants attardés et leur
percutait le crâne sur le pavé r...

Les princes de la science qui ont perfectionné ces procédés
avec toute l'autorité de leur nom et de leur savoir affirment
que, dans certains cas, le crâne rend un bruit de pot félé...

Cela confirme une certaine façon de s'exprimer plus popu-
lairejusqu'ici que scientifique,sur les cerveaux atteints de félure.

C'est une grande consolation de pouvoir dire, avec l'Aca-
démie de médecine et l'Académie française:

N'y touchez pas I... Il est filé!...
par le fer. JULIEN MAUvRAC.

EFFRAYANT
Lajoie.-Lavigne, connais-tu le comble de l'impudence ?

Brne8t Lavigne.-Je ne con-
nais pas du tout la signification

i. du mot impudence.
Lajoie.-C'est d'entrer dans un

magasin de parapluies pour se
mettre à l'abri pendant un orage.
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TROP POT POUR LUI

-Viens-t-en, Nelly, viens.t-en. Je ne puis m'arrêter ici plus longtemps. La vue et l'oleur de ces gâteaux me désespèrent.

Amusements et Sports
THÉATRE DE SA MAJESTÉ

La dernière semaine du trop court séjour à Montréal de la troupe
Charley s'est terminée brillamment avec "Mignon ", "Faust" et les
" Huguenots " dans lesquels nous avons retrouvé nos excellents artistes
donnant individuellement et d'ensemble tout ce qu'il était permis d'espé-
rer et même davantage.

M. Bouxman, dans trois soirées successives et dans les rôles si différents
de Lothario, de Méphistophélès et de Marcel, a donné toute la mesure de
son beau talent.

Mme Savine et M. Barthe nous ont présenté, l'une une Mignon tou-
chante, l'autre un Wilhem Meister élégant et bien stylé. MM. Gauthier
(Faust), Gaidan (Valentin), Mlle Berges (Margnerite), ont donné un
ensemble parfait de l'immortel opéra de Gounod.

" Ange si pur, ange radieux ", chanté avec une étonnante virtuosité, a
été.bissé, trissé, et la toile a dû se lever, à plusieurs reprises, trois fois
sur les interprètes de cette ouvre si française, tant aimée à Montréal.

Dans les " Huguenots ", tous les chefs d'emploi figuraient et les cinq
actes du superbe opéra de Meyerbeer n'ont été qu'un long triomphe pour
Mmes Fierens (Valentine). Berges (La reine Marguerite), Savine (Urbain),
MM. Gibert (Raoul de Nangis), Bouxman (Marcel), Godefroy (Nevers),
Darnaud (Saint-Bris).

N'oublions pas les chours, absolument irréprochables, le superbe ballet
bien réglé par M. d'Alessandri, et l'orchestre, si habilement conduit par
M. Nicosias

Lundi, une reprise " d'Aïda ", à prix réduits, réunissait une superbe
chambrée et les étudiants de Laval.

Et maintenant il ne reste plus, de cette vision brillante que fut, parmi
nous, l'apparition de l'opéra français, que le souvenir et l'espérance d'avoir,
cet automne, quelques semaines encore des pures jouissances qu'apportent
avcc elles ces manifestations d'un art exquis, interprétées par des artistes
de tout premier ordre.

Nous espérons bien que M. et M ne Murphy trouveront une combinai-
son pour procurer, à leurs abonnés et fidèles spectateurs, quelques repré-
sentations d'opéra français.

X
ELDORADO

Ce charmant Café concert se maintient à la hauteur de sa renommée;
aussi, le public montréalais, juste appréciateur des efforts de la Direction
et des artistes pour lui plaire, se fait un plaisir d'encourager cet établisse-
ment en accourant (n foile lui apporter le tribut de sa satisfaction.

La semaine dernière on jouait une ravissante p -tite opérette : Le Cham-
pagne de ma Tante, fort bien rendue par Angèle d'Arcy et Harmant, et
ur vaudeville : Un Beau-père embarrassé, qui a obtenu un succès de fou
rire. M. F. Delville, dans son rôle de compagnard, a atteint les limites
du pîis haut comique.

Au programme, cette semaine : Simplice et Simplette, et Un Elève qui va
bien.

Ceux qui ont vu jouer une fois ces petites pièces ne manquent jamais
d'y retourner, tant l'impression qu'ils en emportent est agréable.

Tr1IéATRE DES VARIÉTÉ8

Le grand succès des Deux
Orphelines au tl'éâtre des
Variétés, oblige la dir<ction
à maintenir encore toute la
semaine sur l'afliche ce su-
perbe spectacle. Rrement
buccès a été plus justement
mérité ; l'interp-étation est
supérieure et la mise en
scène telle que celle del'Am.
bigu de Paris.

En donnant une nouvelle
série de représentations,
tout le monde va pouvoir
venir applaudir les artistes
ditingués qui composent
cette compagnie, et surtout
le' nouvelles venues, Mlle
B'anche de Noirville et
Mme Jamart, que l'habile
disecteur a fait vtnir à
grbn la frais de Paris. Ce
sont deux superbes comé-
diennes qui vont faire cou-
rir tout Montréal.

Aujourd'hui le théâtre
des Variétés peut tout en-
treprendre, il n'est pas de
ditlicultés que sa troupe ne
puisse surmonter.

PALLAIIO.

PAS ENCORE FIXÉ
-Nousavons un nouveau

voisin, dit Landonillard.
-Ah, et comment le trouvez-vous, demanda Billentoc i
-Je ne puis le dire; ma femme n'a pas encore rencontré la sienne.

VRAIMENT COMMODE
L'étudiant (à l'ami qui vient le voir pour causer).-Oui, mon chui, je

suis on ne peut plus satisfait de mon nouvel appartement. Penses donc!
Une salle à mange:, un salon, un cabinet de travail et une chambre à
coucher, et ce qui est très commode, tout cela se trouvant dans la même
pièce.

TERRIBLE SOLUTION
Mme Taupin.-Ton ami a une bien triste figure. Qu'a-t-il donc î
M. Taupin.-Il y a plusieurs années, il demanda la main d'une très

jolie fille et...
Mme Taupi.-Elle le refoua.
M. Taupin.-Non, pas du tout, elle l'épousa.

AMOUR INTÉRESSÉ
Petit Fred.-Et pourquoi, L'icie, ne veux-tu pas être la femme de Jules ?
Petite Lucie.-Parce qu'il ne me l'a demandé qu'après qu'il a eu au que

j'avais unp boîte de chocolats!

CE QUIL AVAIT TROUVÉ
Ilenri(qui vient de dévore-r sa pgmme).-Alice, veux tu que nous

allions jouer à A-lam et Ere 1 Tu seras Eve et moi je serai A Jam
Alice. -Oh, oui, je veux bien.
lenri.-Maintenant, tentes moi pour me faire manger ta pomme !

CHANGEMENT DE FRONT
Elle.-Vous devriez avoir honte, Alfred, de tuer ainsi ces chers petits

oiseaux.
Lui.-Je pensais que vous aimeriez cela pour votre chapeau.
Elle.-Oh ! quelle bonne idée vous avez eue. C'est très aimable à vous,

Alfred.

BIEN MALGRÉ LUI
Bouleau.-Ainsi, le vieux Serrelapoigne est mort! A-t-il laissé quolque

choie 1
Rouleau.-Oui. Il est vrai qu'il en a eu le cour broyé, mais il a été

obligé de laisser tout ce qu'il possédait.

UNE FAÇON DE PARLER
La maman (indignée) -Comment pouvez vous souffrir lue ce jeune

homme vous embrasse, Marguerite ?
Marguerite.-Oh, maman, ce n'était pis du tout une soulîrance pour

moi, je t'assure.

CE QU'IL DISAIT
La servante.-Pardon, madame, le perroquet dit encora des mots nou-

veaux.
La maîtresse (à sa visiteuse) -Oui, mon Jako apprend très vite, il

écoute tout ce que mon mari me dit et le répète de suite. (A la servante.)
Que dit-il donc de nouveau, le cher petit I

La servante.-Il dit: Tais toi donc, idiote.
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MODES PARISIENNES

Rou D>n riLLE1r's en
sçrg. d'été bleu "porce.

laine"et velours noir. Jupe
cloche c>upée en trois lés,
doublé'e de slickrin. Cor-
sage blouse devant et dans
le dos, ouvert en carré sur
un gilet de taffetas encadré
par des biais de velours
retenus sur les côtés par
des boutons ; barre ttes de
velours posées devant ; col
droit, manch's unies, cein-
ture ronde en velours.
Chapeau Bergère en paille
bordé de velours et garni
devant d'un drapé de taf-
fetas formant aigrette.

Matériaux : 5 verges de
serge, 2 verg"s de t8 fl-
tas.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SArED)

N>, 55 2.-Cette élégan.e jupe est faite en loiùage brillant teinté roug-,
bleu et vert sur fond tan ; cette gracieuse jupe peut aussi bien se faire en
étol' se laiant ; la .jup3 a cinq lés, le devant et les côtVs très à plat, sans
pinces, les lés de derrières ont des plis de chaque côté de la fertieture
laquelle se ferme par des boutons et bo-atonnières ; le bis de la jupe va en
s'élargissant mo:léruément ; le has mesure 4 verges. Le derrière de la jupe
pfut être soutenu par une petite tournure. Cette jupe peut être faite
Lootonnée comme notre illustratioa ou garnie d'après le goût de la personne.

Il faut 5 verges en 44 pouces pour faire cette jupe pour une personne
de grandeur moyenne.

No 552 est coupé dans les grandeurs de 22 à 30 pouces, mesure de taille.

-N-

No 553. -Corsage pour dame No 552.-Jupe pour dame

No . ioli corsage est en lainage avec emiècement formant
veste u t épaulettes en soie cordée garni, tout autour d'un ruban de velours
sur lequel sont cousues (les paillettes à int3rvalles réguliers. Ce modèle est
très simp'e, fait une doublure ajustée ayant les morceaux ordinaires et se
fermant sur le devant tandiq que le deszus s'agrafe sur le côté et l'épaule
gauche ; le dos n'a pas de couture et a très peu de fronces à la taille ; le
plastron est ajusté sur la doublure. Les manches ont deux coutures et
sont serrées et Fointues au bas. Un col droit finit le cou.

il faut I verge i en I 4 pouces pour une dame de grosseur moyenne.
No 553 est coupé d-) 32 à .10 pouces, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LE PATRON "UP TO DATE"
Toute personne désirant le patron cl-contro n'a qu'à remplir le coupon de la page 30

eb l'adresser au bureau du samreR avec la somme do 10 centins. argent ou timbres-poetes.
Ajoutons que l prix régulier de ce patron est de 40 centins.
Les personnes qui n'auraienb pas recu le patron dans la huitaine sont priées de vouloir

bien us en informer.

UNE ENSEIGNE DE MAITRE D'ÉCOLE AU
XVIIe SIÈCLE

Isiac Macaire, barbier, perruquier, chirurgien, clerc de la paroisse,
mestre d'école et maréchal. Raze pour un sont, coupe les cheveux pour
dt ux sout et îoudre et pommade par-dessus le marché les jeunes demoi.
selles joliment élevéer, allume les lampes par année ou par quartier. Les
jounc s gentils hommes à prêne aussi leur langue grand'mère de la manière
la plus propre. Il à prêne à chanter le plain-chant et à ferrer les chevaux
de main de maitre. Il fait et raccommode aussi les bottes et les souliers,
enseigne le hautbois et la guimbarde, coupe les cors, toigne et met les
vessicatoires au plus bas prix. Il donne dEs lavements et purge à un sont
la pièce ; enseigne au logis les cotiilons et autres danses et vat en ville.
Vend en gros et En détail la parfumerie dans toutes ses branches. Vend
toutes sorts s de papeteries, cire à décrotter, harengs salés, pain d'épices,
brosses à frotter, pomin s de terre, sossisses et autres légumes.

"J'enseigae la jography et autres marchandises étrangères tous les
mercredi et vendredi. Dieu aidant, par moi, Isaac Macaire.

UN INFAME VOLEUR
Lui.-Cet individu que tu vois là bis m'a e ffrontément volé un million.
Elle.-Comment cela?
Lui.-En ne voulant pas me laisser épouser sa fille.

IL S'ÉTAIT RECONNU
Alic.-L'homme que j'épouis'rai sera beau, brave et intelligant.
Alfred.-O cher ange! Quel bonheur que nous nous soyions rencontrés.

MANCHE A MANCHE
Un matelot était appelé à rendre témoignage dans une cause.
-Témoin, dit l'avocat, connaissez-vous le p!aignant et l'accusé?
-Je ne connais pas la signification de ces mots là, répondit le matelot.
-Comment ! vous ne connaisser pas la signification des mots plaignant

et accusé, reprit l'avocat; un aimable garçon comme vous qui vient ici
pour rendre témoigna-
go. Pouvez.vous me
dire dans quelle partie UN FERMIER SURPRIS
du vaisseau l'un des
hommes à frappé l'au-
tre1

-En avant de la
poulaine, dit le ma
telot

-En avant de la
poulaine, répondit l'a-
vocat, qu'entendez-
vous par cela

-Comment un ai-
mable garçon comme
vous, qui est ici com
me avocat et qui ne
sait pas ce que veut
dire . En avant de la
pou laine Ipoulane 1L'ours (m fermier qui faisait son apparition, muni

SON DÉBUT d'un falot).-Bien aimable à vous de m'apporter un
peu de lumière; je vals pouvoir vérifier s'il en reste

Un gentil petit gae- encore là dedans.
çon avait l'ambition
de devenir facteur. Il
n'y a pas bien longtemps, il parvint à s'emparer subrepticement d'un
paquet de lettres d'amour que sa mère conservait précieusement depuis
bien longtemps avant son mariage, et il se mit à les distribuer de porte
en porte dans le voisinage.

La maman l'a trouvée mauvaise.

COMME ILS SE COMPRENAIENT
Un jeune médecin rentra, harrassé de ses visites du soir. Quand il fut

confortablement assis auprès de sa jeune épouse, il lui demanda tendre-
ment:

-Est-ce que ma chère petite femme s'est ennuyée ?
-Oh, non, répondit-elle avec animation, du moins pas beaucoup, car

j'ai trouvé quelquechose pour m'occuper.
-Vraiment, qu'est-ce donc ?
-Oh ! j'ai organisé une classe de cuisine.
-Pas possib!e ?
-Si, nous nous som.mes mises ensemble plusieurs femmes et nous avons

mutuellement échangé notre expérience et nos connaissances culinaires.
-Et qu'avez-vous fait des bons petits plats que vous avez confection-

nés demanda t il avec intérêt.
-Oh, nous les avons envoyés aux voisins, tout simplement, afin de leur

montrer notre savoir faire. Tiens, dans la maison où on loue des appar-
tements meublés ; n'est-ce pas très drôle 1

-Chère petite femme, fit affectueusement le jeune docteur en l'embras-
sant. Toujours soucieuse de la clientèle de son mari, toujours désireuse
de l'augmenter.

MAUVAIS TEMPS PARTOUT
Un homme, marié depuis assez longtemps, disait qu'il avait rencontré

sa femme pour la première fois, dans une tempête, qu'il l'avait conduite à
son premier bal dans une tempête, qu'il l'avait demandée en mariage dans
une tempête et qu'il avait vécu dans une tempête depuis ce temps-là.
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cours d'Art Gratftits
"*The Canadan Royal Art Union, Limited,"ae Montréal. canad4a, offre de cou rèisida~tg

ut e auxperemîes qui let; désirent.
Le eosconmprennent la leçon et la pein-

tuedarsnature nmorte, modèles, et pourr illistrî de main%ý1Ules.Ces leon sontIabolumnt gratuites et l'on
pettou t tcemps présentera demande d'ad-

*Tle Canadian Royal Art Union. Linî,ited,"
a été fondée dans 1 le bt d'encourager l'art et
de distribuer des, oeuvres d'art à -chacun de
ses tirages mensuels qui ont lieu le dernier
Jour do chaque mole.

Pour plus aimples détalsa s'adresser à

The canadian Royal Art Union
LIMITED

238 ET 2-10 RUE S'r-JACQUEF3. MYONTRICAL, P.Q.

Prochain Tirage : - - MARDI, 30 MAI

TRIO DE PROVERBES

Compagnie fait pen Ire les gens.

x
Les hl:nneurs changent les mSeurs.

x
IL facut qu'un m nteur ait botnne

mémoire.
SANcIJO PANÇA.

Une Recette Par Semaine
On assure que ponr enlever au pétrole

son odleur, il suffit de le mélantger avec
du chlore des blanchisseuses, ce qui
s'appelle de son vrai nom du chlorure
de chaux, dans la proportion de 3 onceset ;I de chlore Foir un gallon de
pétrole. On agite vivement, puis on
veras9 dans un vase contenant de la
chaux, on laisse dépoier et enfin cn
décante.

BL. DE: S.

A la correctionnelle:
-Prévenu, votre figure ne m'est pas

inconnue. J'ai déjl du vous voir ici
avant les vacarices

-Mon préhident, vous dev, z confon-
dre avec ma soeur.

L'atavieme joue dans notre vie un
b'en grand rôle.

L-) gros O..., dont les parents ont
fait fortune dans le commerce des ton-
neaux, est aujourd'hui membre de plu-
sieurs etreles.

Mme FEUIX SURPRENANT

DANGEREUSEMENT MALADE D'UNE MALADIE CAUSÉE PAR LA
NAISSANCE DE SON ENFANT

Elle écrit aux Médecins des Pilules Rouges du
Grâce à~ eux, Elle est

Parfaite Santé

Après avoir tout Essayé,
Dr Coderre et

Bien souvent, hélas, ne mère pale de
sa vie le bonheur de la maternité. Et
quand, par miracle, elle ne succombe pas,
alors elle reste des semaines. des mois et
dles aunées faible et endurant des eouf-
francie telles que la mort serait pour elle
une véritable délivrance. Si toutes les
femmes prenaient les Pilules Rouges du
Dr Coderre pendant cette période criti-
que, la maternité ne serait plus une nie-.
nates de mort. Les Pilules Rouges du D)r
Coderre agissent directement sur la ma-
trice, donnent des forces à la nière et éloi-
gîtent tout danger. Lisez ce que nonse
écrit une respectable jeune mère de la.
mille : "lAprès la naissance de mon en-

tfaut, je suis restée d'une grande faiblesse
"et ailligée de plusieurs graves maladies.
"J'avais commue des brûlements dans le
'corps,)j souffrais du mal da matrice,
"pertes iblanches et maux de tète. Le
"matin je vomissais toujours et je deve-
'nais toute en transpivation. ,Je pouvais
"à peine avoir soin dle mes peti ti enfaints.
"Je souffrais tant que je n'avai-s <le coeur
"et de courage pour rien. Mon mari
"était tout dé <espéré de nion état. Après
"avoir essayé beaucoup dle remèdes pour
"rien, quelqu'un mie suggéra d'écrire telle

que j'étais9 aux n'éiecsns3 spécialistes des
pilules Ruges de Dr Coderre. Je leur

"écrivis en leur disant ce (lue j'avais. lie
"me répondirent aussitôt eu nie donnant
"un traitement à suivre et aussi comment

Maintenant en

qui étaient malades comme vous, et qui
aujourd'hui étant bien et heureuses, vous
dlisent cl) u'elIles ont fait pour se guérir
Ne retard< z d'onc plus, muais <le suite, i«crI.
vsz à o m éd s',ecinus séIlts.Vouse
na vez rien à craimndre, elltes.leuir touit.
Avec attention, ils étnduliomt, tous les
synipôîmuies qlui vous lout souiffrir et lse
m'<us répnd<ront ci) vousi lisant ce (tue

voils avez et et qu'il faut fatire pour vous
guérir. Vous n'avez rien à\ payer pour
consulter nos mrédecins, ilcrivcz, aupsi sou-
vent (lue vous le dléirez. Adressez : Dé-
partement Médical, Boite 2306,
Montréal.

Avis. P'our nous rendlre aut désir d'un
grand nomrer do fenmnes nous avons ou.
vert au No 27 1 Rure St Uelsit, un bureau
(le consultation, pour les fouîmres q1ui pré-
férent consulter nos médecins personnelle.
mnent. 'etiti grand avantage offert à
toutes les femme's qui sont faibles, tan-
guipsanuit ou dlangereusonment mnalaeos;
rit lies ou pauvres, ventz tout de même,
%'uus n'avez absolument rien à payer. Nos

iqlce!ins font aussi gratuitement l'examen
do l'urine êet <les crachatie collets qui tous-
w3unt et (lui ont cles crainte@, devraient pro-
fiter dIe cet tvanttzage. Vous poluvez viir
ros n,lccînes tous les jours, excepté le
disb andhe. <le lfl, al. ni. àî 5 p.nm.

Ert Grde:1 contre les marchmands (lui
vous offrent <les pilules ronges à la lion.
miine, nu icemît on -ài: lit boite. Ces ni.

"prendre les Pilules Rouges du Dr Coderre. 1Ils furent bien lotles rouges vendues àJmsi à bon marché sont des imitations (je non
"bons pour mol, car ils m'écrivirent pînsieure fois et toujours en Pilules Ro:iges (lu Dr Co lerre. Lcs niarcls qjui vous offrent,
s'intéressant beaucoup à mon étati. Mintenant je dis en toute ces imuttions ne 8'oý.-upent qu'à fairo (lo l'argent, aIs ne socpn
'sincérité qlue je sllis bien comme je n'ai jamais été. Je ne pa (ue vous lgué-rissiez on, non. Les l>,lulc's Rouges dlu Dr Co-
"souffre plus, et je conseille à tontes les f mulnes do ne pas sotif- liderre sont toujours vendu- s en petites boites dle boi contenant rit
frir des années pour rien. mals do prendre les Pilules Rouges <lu pilulei chaque. N'on aL'CcepteY. paS duc t(.ro. '-il tous ne poluv.ez

"Dr Coierre et aussi d'écrire aux mé lecins spécialistes. Si vousq les procurer cliz. votre marchand, envoyez-nonst .54 cents on,
"j'eusse connu ce remède plus tôt je n'aurais4 pai t.ant soutfert i timabres pour une boite ou ý2 .>it par lettre enregisttiée out mandat-

p our rien." MN tri Flix Surprenant, Ste tîtomville, Tlaylor C'o. ons pour six boites, par ce Moyen, vouse ne serez past tromupées.
Wisconsin. Nous les expédions partout toi Canadla Et aux l'ttts [Jnis,. pas do

Femmes et jeunes filles qui souffeez depuis longtemps peuit-être, it'îuane à payer. Adressf z: Compagnlie Chimiiquet Franco-
pourquoi ne pas écouter les conseilse que yoe donnent des femmes IAméricaine, Boite 2306, Montréal.

Boireau, flirte avec une jieune veuve
qui joue visiblement le rôle d'Arté,mise.

-Voyz-vous, dit ele d'une voix
mourant,-, j'ai le coeur brisé.

... Bahb! fait P,j)ireau, les morceaux
en sont bons!

~~W.~ UC~ W \ N'~. AVPOU R *.

L<e Souper PLUSIEURS

Indispensable'
Etcspersonnes ge demandent:- Que dcvons-nons niaiger. boire et éviter. to

goupter étant le dernier repas do la journée.

Nosdevrions éviter rôle suivantesi (tl'ygino. axenpc

tout ce qui s'at3siinilc facilemeunt et ne fa-
Nous devrions manger tiklue pals led Pouvoirs digc.tits duirait I1<

que ce qui Preirera n soiniil pati..ilelNous ne devrions boire et réparateuir sanïaue uction

BOVlorelaiL

Avant le inariago, le liancé est énié-: ATTEI'N'ON
ralenuent rquu avec ces mrots ; I '' Et ce L%~ coqueîu'îu est îuureusoment combat.
vouP, chéri ? " Après le mariage, SA~ tue par le fl'rîm" thnr.
femme court viveneont à lui en lui
criant- 11 <'EssuiO tes pieds avant <l'en-
trer.

-Caporal, Fourriez-':o-js nie ri*rû,
sauf votre respect, si l'on écrit amour
avec deux ??&

- -lai idée qîu'il ne'n f tut qu'un,
mnais lorsqu'on en met deux, ça. prouve
qu'on aime davantage.

A propos de l'hydrophobie.
Quelqu'un racontait devant NIunic

Calino que', jadis, un de ses amnis ava't.
été "ldévoré " par un (]lien errait, et
qu'il était mort aur-le chiamp de ses
blessures.

-Ah !Io malheureux ! s'Jcrie Mue
Calinio, sang compter, a.loute.t-elle en
frémissant, que ce clijeu était peut être
enrage

J'ai L'ait liiS;te (lit t>îîl'ltica-
tout Tonîiquîe tlit (lig t Dr.
Lîîissieî', en polit, 1)011 l111
sévère atttaqu ti(tle 1-1 ltîatîsîîîo

ce teClpls, nIous u (:1 ison~)ls lîsa-

les (las (ta faiîieîîîeîîs tt

ririt'l, tout ce Il e je connaWis
et jiI lispelsal le laîils chtaque
CamîîilIle.

St-I ~ 41115
AN'l'(lit 8,1 Vl'î.

de Croll Zagîu' -

Poutedre de Rit speoiaie prepae anl Biscritb

N9  ~1 ~ HYGIÉN4IQUE,
i ~comprmnùi ci I',fzpostion gniverg.îum de 1889.

'AIInveniteur, 9, Rue de la Paix, Parls.
(Se m'ifie (les Imitationi ot Cnntre.façon.. Jj,!om.ei dit 8 Mai 18751S

M sic t' ~mmx SI'I~'ItEx.xsr
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IFEMMES SOUFFRANTESE
a -.- . tst ce que votus souirez- (le maladie% particulières

0 IL votre sexel
N~E Rt-ce quo les remèdes Que vous employez main-Nf tenant vous font dit bien?"ii

P'ensez-vous pouvioir obtenmir uîne guérison pai-ma-
*nente par l'emploi de ces reinèdest

fr03 ez-vouts quîe votre médecin comprend a.ssez,votre maladie eIut- votus guérir?
cîcusenient, cars!t vous constatez une améliorationi

dasvotre condition, vouîs avez une chance do vous

.>îip /S~ M MAis si ces remèédes n vous font aucun blen ci, si* .11 - e votre co,,dit'o, ,,o s'anméliore pas par leur tusage.*' e-~~ctovnz',.soi, abanudonnez - les innédaeett
8@999 co men cez mon traitement de suite. 0 ýU ne femgio comiprendl mieux que toute atire persontie les nialadt(iesde la femnhef et mlon traitemeînt cvtuîr lorsque 10.-t atires tNU<.

Nf ... Livre Gratis ... '
Unîe copie dle mon lis-ce, Il La Santé de la Femme ", sera etivoéfrn

(le port et sous enveloppe cachetée aîîx femmes qui m'en feront la ..e.n.......

IfMme JULIA C. RICHARD, Boite 996, Montréa1

Café-Concert Francais
(Suie d la age22)Coin des Rues Cadieux et Ste-Catherine

6. T. B. Jlolîo M. N. l.-Amotir dut travail et
de l'étude. KCsprit observatetur. Caracte-reon- SEMAINE DU ler MAI
trepre'nan'tet pers3évétnt. Ilonîîe ente,,te de
afZa.... téaettm it. SINPLIoE ET IXP E T
Qtuelques tendant-est à aialousio, Volonté pas-
Rablqment, tenace. Gratide constance dtans l'a- Opérette en uî, acte
fection. s

Swuar non comprisei.-Vouo étes impression
nable. affectueuise et un peu mnélancolique par-- UJn Elov Qui Va Bien
fois. Imaginuation quelque peu romanesque. Vaudeville on un acte

Brise Printatière.-Caracetère entrepreliant,.
tit peu irrégulier. cependant. Imaginat ion CHAQUE JOUR f Matinée ... à 21 heures
active. Gén,érosiîté, coîîrageseîmsi biité et dou- - Soirée..à a heuresceur.

D)eux Joseph.-Nature vive, enjoutée, prinhe- PaeEntrée : ro cents
eauti<co. Imagination, ardiente. lion pouvoir Paeaux Loges, 25c ; Loge entiere, $1.00
de persuasion, 1-itorgie. persévérance, cnthou. Rtetenez les; loges par téléphuuîe: nelI1, Est 1621.
siasme, 1. arie

sRiaric 'ng~e.- I ujeprauicui dux,. et timide.Natýrr rveue, silencic,îse etrsutlentaire Bion-
nes dispositions il l'autour et constance.

Jean GOt-lit No,!.-Vousi maniquez de persé-
vét-auce. Vouse êtcs pouîrtant atidlacitux, ac-
tif et entreprenant. Feprit <te contradicto,î.
Autour tics voyagi S.

tur frmeetItèe.Tempérament ,n peu ner-
veuîx. Caractère tendre mai8 peu expansif.

MALA DIE S Ma eBre

uînîîîur-. Nî, rii s 1î, < s îr en

nîu, ib r ix rî- iit s,î s < tu- u î î,î Us .,î r ie

l11 i Dr lamsum. tti e01 tuui l, te t fe 1l i.a>. uéie,<î< i

»ors t«îeft-.1 sui le.. nvic rlDîo.E srrn 1 t.î Lle PE t% .tiii e.

Il. t L E . IiiiS CE . C i i S R E
CRAIG~ ~ ~~pý'" ETIOSE2Ug. dsue*'

1 1 --- - -

LA SOCIÉTÉQ

SCo-Opérativo des Frais Funléraires I
EST DEMENACEE

AU

§ No 1756 Rue Sainte- Cathierine *'
Ancien Bur,,eau (le la Banque d'loclîieli.ge, Siuccursale (cntre.

N.B. -Ce Bureau est situé presque vis-à-vis l'ancien,
tVl entre les rues St-Denis et Sanguinet. 0

r% i6E yÉ7 Q .Qi11'7QQ.Q e l

Au théâtre. M. et Mme Moulardeau se sont payés
Bridoison arrive un peu en retard et l'O)péra.Comique. Ils contemplent le

demande à l'ouvreuse : plafond de Benjamin-Constant.
-Est ce que la pièce est commen- -Ça doit être rudement fatiguant,

cée 1 opine Moularde&su, de faire de la pein.
-oui, monsieur, il y a déjà un acte ture sur un plafond.

de joué. -Surtout, ajoute Ba femme, à une
-Lequel 1 hauteur pareille!1

PremierePoudre à Gants de Kid. Cette poutre à G~ants â-
les dtziý4(e t.r4iîlirer. Eti ri îu uyit , lc 4aL <il-

reotIl Ilîîute lin temps. Avec une meire 'le gants <te

2 ftoutons, Kilt bîlan, î e fne3c la paire. 4».o Vus(ne ilI.tt.lcitprxie ie

4 lto,,tons, Kit blanc, d«enfns e la paire.
t ,1 Ao .Ki lnc. (,,enfants, 50t. la paire. CR E S ors oese og

2 Btoutons, Kilt noir, dentants, 75e. la paire. naut V-at> ar fl-- e il 0.t 1 ,r denttelle
4Boutons, Kilt noir. Il'enfants, S1 la paire.Pi:9cetpu

GANTS DE KIDrx 5C tpu
Vet Wa Psîrs, tar Vré,ae, rie.. Y. . .LmA~'''

Brodés, Ilîqu on0 noir,
Deux Fermoirs en Nacre de Perle, Prix: $1.45 152 rue St-Lau cent

Gants; Kilut, t boutons coldeurou nloir ,îeuu ls ailîr arue -t., V .resl
i,, ,,offlautt. us1- ,- votn<,e-uî,.&s d

5o cents la paire 1" r- ê toie et qui ne se trouve pasa;iIletrs.

Gants Réparés à Pea de Frai-3 M.ls P17TlEumsc leI' a. i ue, lire

Directeurs-Propriétaires:* A. flOIRON,
F. X. IIDEAU. I

Réiser ... S URNE L eA. DUM AS
Deux Voyous causent entre eux:
-. ..En piasant rue des Anglais, j. w....Photographe

rencontre une demoiselle. Elle étai
toute seule. Je l'enlève. Total :cinq RUE VITRÉ 112
jours de bloc. Coin Saint-Laeurent.

-Cinq jours seulement pour avoir
enlevé une demoiselle ?

deui mais c'était une demoiselle.. CONCOURS DE BEBES
dpaveur!1 DU *SAMEDI"

Durant 13 semaines à partir du 25 mars et
Au dîner des anciens élèves de son tous les jours, de 10 h. à 2 h.,

;ycée, Poilopate avise un vieux condis- Salon de Pose réservé aux Bébés
ciple:

-Te rappellks. tu? Tu étais le plus APeoire artistiq es.
bête de la classe!1Ps$atitqe..

Puis, regardant la chevelure de son Prix unique, pour un portrait parfait,
ami qui est restée d'ébène:

-Tu es toujours le même. 25 cents.

Coneouf s de Bébés du Samedi

COUPON DE VOTE
Je vote en fa- O..................veur du bébé N

Tot% les lecteurts sont invitési uncnser-
ver ce Couîpon ain, dle pouvuoir voiler oni
faveur (- it tIété (le leut- c hoix l orsqueti
tous les portraits auront été publilés dlans
le journîal. Le concours (levant se tec-
lainer le 17 juin, le Vote sera pris (11t 1er
mu 8 juxillot, et Ils butlletins (le v-otc dle-
vronît nlous parventir souîs enuveloppe pre
tant la suscrptition. II Lonî-ovrsde Brji

4 ss "1,

ait à irettux diijouruai te 8A.ý it ,, -i Au -
clin vote ne seriacc-ité. aprè-sle s juîillet.

Le ilu >-ù î r,,irat le pli$ (jti cou-
polis (le vote aurai le ler Prix, $50 ; le
e, $25 ; le 3c, $15 ; le 4e, $10.

m I

FORTIFIANT
T-Ils. à .t l- t ailluon île o ii<e ni, îîlî
sont s lîî lu <égaili- iiei, laiî iui ir-- l.tii
it e. ' i t i 11ii iîit- ii*g:l u liai,. e i o at

<nu iioi t ni queii dé' O3Siitii sl'i 5 C
-snt dilaratr i - tout -e qîui i-st îinun.,

(>Lvi or .1loini ET Nu,-r

BAINS LAIIRENTIEIS
Angle des rues Craig et Bcaudry

Jolins lSDAsi i. - Le lundi inatin et te
maercet, après-idîi.

W. G. Townsend, Géeranat.

I iCOUPON -PRIME DU "'SAMEDI" 1
PATRON No-_

(N'oubilem pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

Mesure du Buste ................. Age............
Mesure de la Taille.............

Nàem.................................................

Adresse ...................................:............

Ci-INCLUS, 10 CENTIlS .....................

IPou détala voir, Vag.

PRIME GRATUITE DU $SAMEDI"

Coupon NO 49
Ce Coupon n'est valable que dans les huit jours de la

date du présent numéro.

Ecrîvez trois lignes et signez (le nom avec pa-
rafe> sur papier blanc non rayé.

AÂdressez, avec le coupon ci-contre, à MADAMIE
T. D'AEBTÔUI, du "«Samedi", et indiquez le pseudo
nyme sons lequel vous lirez, dans un prochain no,
l'appréciation graphologique sur votre caractère, etc.
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Prix du petit flacon, 50 cents
ROYER & ROUGIER FRIER ES, 1597 Rue Notre-.Dame, Montreal, seuls

agents pour le C«%nad..

,Jacob à son fils :
-Foyons3, mon betit Taniel, gom-

ment tisdintrueras tu une ponne action
t'une mauvaise?1

-Rien de blus simplep, baba ! les
ponnes actions montent et les rnaufai-
ses paisqent.

S.ène de la vie rustique :
Uin paysan causait avec la comtesse

de B... et lui conseillait au point de
vue hygiénique la graine de lin.

-Voyez, madame la comtesse, tous
les jours J*en donne à mes cochons, et
ils ont des soies magn; fiques.

PETIT DUCl LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPACNE R. V. B.
"'Carling Cigar," fuit li a inLI, va .1lnt I < ioI

La vie est un voyage que les uns font
en sleeping cir, et les autres dans les
wvagons à bestiaux.-VteG D'AvENEL.

CâSSO-tote Chinoi du "éSamedi" Solution du Problème No 179

Ont trouvé la solution juste: Mmes À Rty-1omuîald. Q; E lîesrosierp. B5runswick. Main;
moud, G Ségnin, Mlle4 E Beauisul)eil. M L lAi- MM E Brodeur, J B F.oîîrniir, .1 A lA4tourneau:
croix. MM A A4.selin. E Bois D Boulanger, % V il LMôourneau, J D) Thibault, lFall lkiver.
Laçerke. P O Rir-liard, .1 Turcotte. It'Turcolt, :Maqs - S lto,îsscsîî.A Couture.,aclilas
IV O %%*arnatalt Mtontréal; Mme J Il Bourbeau. !T Fortier. T Ilébert. A l>crreittlt. Lawrcnce.
Agbr.rtoq. Q; Miles Darclie. A Rtoux, Dauville, 1 Mass;; Mlle M St Hilaire, Lewviiton. Maille;q; G Siroik L-teailie, Q-. L Itobergte, lA6vip. Q, 1 -Mme .1 S Aubin. MM A BIaiw. J Pecrrault,

IRJ oîîlay,. J S.1 l(niitltier,Ottarvé. Ont; Mlle 1Lowcll. Mass; J l)oLsat. E Figalla. New Or.
L Anger-. %V I)c«'la.nVs. Qu,ébec: -,Mme N Mns, La; A Paris. Manchester, N Il : L A
Fortin, ltiv'iéro 0iiellét Q: Mlles y' Laperlc, Il Cadorette. Place inconnue; Mlle lbaîre Lam-
Lruflicr, Sorel. Q. Mlle 1' Morin, E MNetillev. bort, J Derýbôs. Nouvelle Orléans, La.
.1 A RL Morin. P> Morin, Nt, Hlyacinthe, Q.; X eC.aea etafatsri o os(eBroti4ie.%ii, St Marle, Q: M ille F Bourque, St L tnaea otI atsri e osre

Tlurcotte. 133 St Attiré iMtonIrétalI ; Mlle A
Rtoux, il)anville. QI; 1, Itoberge. :ii %%'oltu 1
vis, Qi; WV Deschamrîps (Québec): T l(,r.3
Blroadlway (Larwrence. Mîrsxl.

Les cinq personnes dont les noms précédentîî
ont le choix entre 'un abonnemient glu troisîîmois
ait journal ou 50 contins en argent. Nouîs les
prions de nous informer au plus tôt (lIn elloix
qui'elles auront fait.

Les personnes appartenlant à 'Monîtréal. qui
ont gagné îles primest, sont prier (lu passer ait
bureau duSAR.

1là

Pi n Rouge
Dou BUD

du Dr HIARVEY
fase seateei

oudditprouzptembat.

son pour enfants et aduwh.

esuteltles, benne mlesure, 2I.
et£ De MdEDECINI H4ARVEY

484 Rue OT-paut, MomTRIAL.
t4

$1000,00
No>us ne garantisns pas 0î.0.
à chiq»a consommu tiur de note*
grand femide eoutî.e Ia rhume

ri-DENTIFRICES _D

1
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Chirurgien-bentiste

20 Rue Saint - Laurent

I te-nres de consultautions: (le 9J z.il il îi ii..

Tel. Bell : Main1 2818

Casse-tête Chinois du "Samedi"- No 181

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez ?-.s carreaux et rasmeinblez.leq de maznière & Ce quils forment, par luxta-

position:l)iiiiLIs(u î,.s

Colles des morceaux sur une touille de papier blanc et mettez, en bai'. du infine côté.
nom, prénoms, adressle.

Adressez sous enveloppe term6e etb affranchie à "Sphinx' journal le SAigDt. Montfréial
Ne participerons au tirage que lek§ solutions justes et strictement conformes

au présent -àvis.
Las i<olutie,,s, pour le casuo-Lte elilessusif. devront être parvenus 4au plug tard, le tiloreredî,

é) miai. à< 1(1 heutres flu matin. Lu tirage aut sort, entre les, solutions justes seutlentent.
au ra liou lo jeuidi à< nidi précis4 et luit à premniersi nomns. s;ortatnt île 'rn ce irage, .s ro,î
9eutLq gafrant». Lesè nomm du ce- cinq gagiants ainsi que ceux ltem ailleurs (le tolites le s 5-
luttosuts seront puibli6és dan-i lo numiiéro dit journal paraiaiannt 15 jours aprêm celui où

aura >l ôt Inér.l cassem-t.Oto. Les gagrnants 'seuls ont Io chnh entre deux prunes consim-
t-int on: Un abonnemnent de B nois au Saimedi "ou 60 centins en argent.

P our Chapelets des RR. PP.
1 Orolsiers, Médailles et Petits Cha-

pelote de St. Antoine, Timbres-poste obli-
bérée. Ecrivez à Agence de l'Ecole Apos-
tolique de Bethléem, No 153 rue Shaw,
Montréal, P. Q.

C'EST BIEN %IÈRITî-

La faveur dont jouit le Baumie Rhumai
auprès de tous les malades atteints de
rhume, toux, grippe, bronchite, cet due àl
a grande rapi4ité d'action et à son insur-
passable ( Ijoacité. 5

SSEUL MAGASIN
DE CE GENRE

q%' A Montreai i
t

D< epuis que nons avos% aaê '
(Pt noitrte maiè ore (le vendre aut coltnp. à
fi% tant et il créiljt dans le i6mne

Ma gasin, les Ventes ont phis (Ille

41 Les acheteurs au comptant ou à
icrédlit comprecnnent qu'ils peu- I

ni Venit ,LCiieter lcurs îîvltIIC <le
4% nions de 1 (là -25/ à nmcilleur iifar- à

4% el qume dlans auiclin autre ilus-n- 'b
eût (le première classe. '

fil D'ici il ce (Ile notre nouveau
<P Inag s oit î,~,ceux qui ont '

liesoin (le cré-dit voudront bien '
s adresser -' NI. (Cuilmord, 1551 à
P rite Sic casluî, (lui s>e fera un fb
S plaisir de recevoir les anciens et '

j'% les nouveaux clients, lesquels se-
ffi [Ofil servi8 très libéralemcent.

MI a.asIi ouvert jfteisq : 101 lirs I
4t to ls si r4

I" F. LAPOINIE i'
q 1551 Rue Ste -Catherine

S144ý-1449 Ste - Catherine
(ývOliiS<lt ;.,ltisij i

HIORACE FEIN

162 RUE SAINT-LAURENT

MontréaL

50 ANS EN USAGE 1

;DONNEZ SIROF
AUX Du

NEATSRODERRE!

PILULES PIEBOR
* i CERTAINE

<Composées>) bilieuses,

De MeGALE Torpeur du
1 Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
ments, et de toutes les Maladies cau-
i6eS par le Mauvais Fonctionnement
de 'E-atomac.

DE

D)AYTON, 0H10

Perfectionné, et tout ré-
cemument breveté aux

Etats-Unis

lPas de fixtures (lis-_
pendicuises, pas de tuy-
aux mal propres. Multni
d'une valve de suireté à
fermeture autoriatique-
et d'un iiSéparateur '

f, :t ",ile t
ABSOLUMENT SANS - 5E4
DANGER..

et brûle 30 à O/ moinls
de Gazoline que ni In-
porte quel autre pocle.

.. La belle saison, est prochie, la chialeur nous arrivera bientôt et il
vous faudra un poële à Gazoline. N'en achiete,. pas avant d'avoir 4

~/comparé notre l)oële 'IltP,(Q"aux aut tres. Vous5 cons-
ý1taterez, à première vute, sa grande supériorité. Il est fort et très 4

(hrbeet, en même temps, l/ler et é,iit

Nous en avons pour tous les gouts, dans tous les
styles, de $5.50 a $30 50. 4

Ri OGUE & AMESSE, Agents Généeraux
QÎF No 1818 Rue Ste-Catheriner

Tel. Bell, Est 1535 MONTREA t
N.I).-Nouis vendons de la Gazolinîe de îîreinière qualité selemen11Ct.

'11/ -N(i u s s pi él'à faire (tes airaI lLCilns avc des pe <unes resp i

pouc ~~r flous représenter danîs tlites les principales villes (lt. la Prin> Ice.

'11/ Demandez nos Catalogues Illustrés 4


